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Vie de la Société 
 

Depuis le mois de mars 2020, nos activités ont été très perturbées par les 

confinements successifs liés à la pandémie de la COVID-19. En particulier, nous 

nôavons pas pu tenir notre Assemblée générale en juin 2020 ni faire la sortie 

dôautomne en octobre 2020. 

Cette situation a perdur® et nous nôavons pas pu tenir lôAssembl®e g®n®rale 

de juin 2021 non plus.  Nous espérons pouvoir nous réunir en octobre 2021 pour 

une sortie à Marcoussis où aura lieu lôAG 2021. 

Toutefois, nous tenons à vous informer du fonctionnement de notre 

association. Les membres du Conseil dôadministration en exercice, qui nôa pas 

été renouvelé depuis juin 2019, sont les suivants : 

Président : M. lôabb® Fr®d®ric Gatineau 

Vice-Présidents : MM. Serge Bianchi et Jacki Gélis 

Trésorière : Mme Arlette Delépine 

Secrétaire général : M. Jean-Claude Delépine 

Secrétaire général adjoint : M. Alain Senée 

Autres membres du Conseil dôadministration : Mme Nicole Lemaître et MM. 

Alain Bénard, Bernard Gineste, Jacques Macé, François Thiébaud. 

Par ailleurs, nous avons constitué depuis 3 ans un comité de lecture dont la 

fonction est de revoir les propositions dôarticles pour notre bulletin, les ®valuer 

et les commenter avant publication ou pas.  Ce comité est constitué des membres 

suivants : 

Coordinateur : François Thiébaud 

Autres membres du comité de lecture : Annie Jacquet, Serge Bianchi, 

Bernard Gineste, Frédéric Gatineau, Jacki Gélis. 

Nous vous rappelons ici le nom des anciens présidents de la SHAEH : 

Henri-Gabriel-Jules LAROCHE (1894) À, Jean-Barthélemy HAUREAU 

(1894-1896) À, Fran­ois COPP£E, de lôAcad®mie fran­aise (1897-1908) À, 

docteur Paul BOUCHER (par intérim 1896-1897 et 1908-1909) À, Alphonse de 

COURCEL (1909-1919) À, Robert de COURCEL (1843-1966) À, Jean de 

COURCEL (1967-1983) À, Abb® Jean MERMINOD (1983-2005) À, Alain 

DEVANLAY (2005 ï 2013) À, Abb® Fr®d®ric Gatineau (2014-présent). 

Enfin, notre trésorière nous présente ci-dessous les comptes de lôexercice 

2020. 
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SOCIETE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE 

LôESSONNE ET DU HUREPOIX 

BILAN AU 31 DÉCEMBRE 2020 (en euros) 

 

Solde au 1
er
 janvier 2020 

Livret A                                                    11 442 

Compte courant Caisse dô£pargne            13 131 

Banque postale                                    ;      4 662 

                                                        Total solde bancaire :                     29 235 

 

RECETTES : 
Intérêts livret A                                               60 

Cotisations adhérents                             .    6 771 (1) 

Subventions                                            .   2 700 (2) 

Ventes Bulletins et livres                               131 

Sorties                                                               0 

Dons                                                                50 

                                                         Total recettes:                                   9 712 

 

DEPENSES : 
Cotisations externes                                .         20 

Assurances organisateur                                . 197 

Frais bancaires                                                233 

Frais de bureau                                                 17 

Affranchissements                             623 

Frais de site                                              66  

Publications                                            .     12 951 (3) 

Frais Automnales Marolles                                 60 

                                                  Total dépenses :                            14 167 

 

Solde au 31 décembre 2020 

 
Livret A                                                       11 502 

Compte courant Caisse dô£pargne                 9 763 

Banque postale                                              3 515 

 

                                                 Total Solde Bancaire :                     24 780 

 

(1) Dont 380 Châteaux disparus en Essonne. 

(2) Dont subventions : CD Essonne 1 200, DRAC 1 500. 

(3) Dont publications 2019 réglées début année : 8 080. 

 

Fait à Ris-Orangis le 05 mars 2021             la Trésorière A. DELÉPINE  
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Rimé et Ténestine 

Enquête sur un miracle survenu à Palaiseau vers 512 

 

Bernard GINESTE 

 

 

On enqu°te ici sur ce qui para´t le plus ancien ®v®nement dont lôhistoire fasse 

mention sur le territoire de lôactuelle Essonne, ¨ une époque tellement reculée 

quôelle se perd dans les brumes de la l®gende. Il sôagit dôun miracle qui se serait 

produit vers 512 ¨ la cour du roi Chaubert, ou si lôon pr®f¯re Childebert, dans 

son domaine rural de Palaiseau, par lôentremise de deux saints venus du Mans, 

saint Rimé et sainte Ténestine, en latin mérovingien Rigomerus et Thenestina.  

Ces deux saints ®tant accus®s dôavoir faut® contre la chastet®, le roi en 

appelle au jugement de Dieu. Il demande pour preuve de leur innocence que 

sôallument dôeux-m°mes les cierges quôils ont en main, et le miracle se produit. 

En m®moire de quoi on ®rige un nouveau lieu de culte, sur le site de lôactuelle 

église de Vauhallan. Que faut-il penser de cet épisode essonnien aux frontières 

de lôhistoire et de la l®gende ? 

Disons tout de suite que notre enquête va nous obliger à un certain nombre de 

d®tours. Lôhistoire des faits, ¨ la diff®rence de la mythologie, n®cessite en effet 

un examen critique des sources disponibles, et une bonne connaissance de la 

littérature scientifique ant®rieure. Nous dirons donc dôabord quelques mots de ce 

quôon peut savoir de Rim® et de T®nestine en tant que personnages historiques. 

Nous verrons ensuite quelle a été leur notoriété décroissante au cours des mille 

ans du Moyen Âge, puis comment les modernes les ont redécouverts, 

sp®cialement ¨ partir de lôan 1739, o½ fut ®dit®e pour la premi¯re fois la Vie de 

saint Rimé et de sainte Ténestine. On verra au passage comment tout ceci 

entra´na la renaissance jusquô¨ nos jours du culte et de lôiconographie des saints 

Rimé alias Rigomer et Ténestine, spécialement en Essonne. Après cela nous 

dirons pourquoi et comment nous donnons ici une nouvelle édition critique, ainsi 

quôune nouvelle traduction de ce document, dont le point dôorgue est le miracle 

de Palaiseau. Nous établirons ensuite par qui et quand ce récit a été composé 

dans son état actuel, à savoir vers 850. En nous efforçant de déterminer la 
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crédibilité historique de cette Vie de saint Rimé, nous montrerons quôelle 

appartenait à un cycle plus ancien, et quôon peut reconstituer en partie un ®tat 

antérieur de cette légende remontant au VIII
e
 siècle, vers 750. Nous pourrons 

alors nous interroger sur son int®r°t pour lôhistoire locale essonnienne, si mal 

documentée pour cette période. Après cela nous donnerons la traduction de huit 

documents historiques, pour certains très touchants, qui permettront au lecteur 

de se faire une opinion personnelle sur la signification et le contexte de cette très 

antique légende essonnienne du miracle de Palaiseau. Enfin nous offrirons aux 

latinistes et aux savants une nouvelle édition critique de la Vita Rigomeri, et de 

trois autres documents antérieurs, plus brefs, mais des plus intéressants pour 

lôhistoire et la litt®rature de la France. 

Rimé et Ténestine en leur temps. 

Ces deux personnages ont existé. Trois documents
1
, ce qui est 

extraordinairement rare pour cette période, le prouvent catégoriquement. 

Premièrement, un acte de donation opéré en 513 par le père de Ténestine, 

Hargier, en faveur du moutier
2
 fondé au Mans par sa fille. Deuxièmement, un 

autre acte, du type appelé précaire, pass® en 524 entre lô®v°que du Mans saint 

Innocent et la même Ténestine, après la mort de son père. Troisièmement, le 

testament authentique et célèbre
3
 dôun ®v°que du Mans, saint Bertrand, qui lègue 

en 616 dix sous à une certaine basoche4 Saint-Rimé, ou si lôon pr®f¯re une 

basilique Saint-Rigomer, en latin basilicae sancti Richomeri5
. 

Saint Rim® ®tait donc n® dans lôun des derniers d®bris de lôempire romain, 

quôon appelle g®n®ralement, faute de mieux, le royaume de Soissons. Ce 

territoire (qui comprenait entre autres le territoire des actuels départements de la 

Sarthe et de lôEssonne) ®tait alors contr¹l® de mani¯re autonome par le g®n®ral 

gallo-romain Syagrius, et il était cerné de tous côtés par des envahisseurs 

                                                     
1 Nous traduisons les deux premiers en annexe et nous donnons aussi la première édition 

critique de leur texte latin. 

2 Un moutier, latin monasterium, est un bâtiment destiné à abriter une collectivité 

religieuse quelconque, soit de prêtres ou de chanoines, ou de moines ou de nonnes ou de 

simples vierges consacrées, comme Ténestine. 

3 Ce testament, assez long et que nous ne saurions r®®diter ici, int®resse aussi lôEssonne 

en ce quôil contient les premi¯res mentions connues de Bondoufle, alors en possession 

du dit évêque (villam juris mei cujus vocabulum est Bonalfa sita in territurio Stampense 

seu Æqualina silva, « un domaine qui môappartient du nom de Bondoufle situ® dans le 

territoire dô£tampes ou dans la for°t dôYveline »), ainsi que de Boinville sur la 

Chalouette (villam Bobane quæ est in terraturio Stampense super fluvio Calla, « le 

domaine de Bouine qui est situé dans le territoire dô£tampes sur la rivi¯re Challe »). 

4 Une basoche, latin basilica, est alors une structure architecturale en bois, halle ou lieu 

public de réunion ou de culte, ancêtre de nos églises, le mot ecclesia désignant alors 

plutôt la communauté chrétienne elle-même. 

5 Itemque basilicæ sancti Richomeri solid. X, « Et de plus, à la basoche Saint-Rimé [je 

lègue] dix sols ».  



Rimé et Ténestine                                           7 
_________________________________________________________________________________________ 

barbares de tout poil, en lôoccurrence, dans le sens des aiguilles dôune montre et 

en commençant par le nord, Francs, Burgondes, Wisigoths, Saxons et Bretons. 

Les parents de notre Rigomerus, dôapr¯s la l®gende dont nous donnerons le texte 

plus loin, étaient des personnages de condition libre du canton de Saosnes, en 

latin condita Sagonensis, dans le territoire de lôancienne tribu gauloise des 

Cenomannes, correspondant ¨ peu pr¯s au Maine, ou encore ¨ lôactuel 

département de la Sarthe. Le secteur en question, dit Saosnois, se trouve au 

nord-est du Mans.  

Le nom Rigomerus en lui-même, de formation germanique, tend à indiquer 

que ses parents étaient eux-m°mes des immigr®s ou descendants dôimmigr®s, 

comme il en était alors beaucoup dans cet empire romain agonisant. Côest aussi 

le cas des parents de sa disciple T®nestine, qui sôappelaient Hargier et Trude, en 

latin mérovingien Haregarius et Truda. Ce dernier nom suit une déclinaison 

barbare et plus précisément germanique, avec un génitif Trudanae.  

Lôannexion de ce secteur des Gaules par Clovis en 486, par suite de la 

fameuse bataille de Soissons et de lô®limination physique de Syagrius, a donc eu 

lieu pendant lôenfance de saint-Rim®, et côest sans nul doute sous le r¯gne de ce 

tout premier roi de France, mort en 511, quôil a commenc® sa carri¯re de pr°tre, 

de pr®dicateur, et ¨ ce quôil semble de thaumaturge. De fait lô®pisode central de 

sa légende, dans la seule version que nous en ayons conservée, fait comparaître 

saint Rimé à Palaiseau avec T®nestine, alors quôil est d®j¨ pr°tre, devant le roi 

Chaubert I
er
, peu avant la fondation au Mans par la dite Ténestine du moutier des 

Saints Ap¹tres. Or cela sôaccorde parfaitement avec les donn®es de la donation 

dôHargier en faveur du dit moutier, pr®cisément datée de 513. Et il est également 

exact que le secteur du Mans, autant que celui de Palaiseau ont bien été sous le 

contrôle de Chaubert I
er
 de 511 à 538.  

La m°me l®gende de saint Rim® en fait un contemporain de lô®v°que du 

Mans saint Innocent, qui a lui aussi exist®, bien quôon connaisse mal la dur®e de 

son épiscopat. Innocentius émarge à deux conciles orléanais, en 533 puis 541, et 

nous le voyons même avant cela contresigner au Mans la précaire de Ténestine 

d¯s lôan 524. En revanche les actes du tout premier concile dôOrl®ans
6
, en 511, 

sont contresignés de son prédécesseur Principius, sous le pontificat duquel il 

semble donc que Rimé ait été ordonné prêtre. Enfin la Vita nous dit que 

Ténestine vivait encore sous celui de leur successeur Domnolus, dont nous 

savons quôil est devenu ®v°que du Mans en 543. 

De la gloire ¨ lôoubli 

Pendant le millénaire qui suit, et que nous appelons bizarrement le Moyen 

Âge, le souvenir de Rimé et de Ténestine se perd progressivement mais 

                                                     
6 Côest un des tr¯s rares documents authentiques dont nous disposons sur le r¯gne et le 

royaume de Clovis. 
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inéluctablement, tant dans le Maine quôen actuelle Essonne, o½ il ne ressurgira 

quô¨ lô®poque moderne, apr¯s avoir ®t® red®couvert et signal® par des historiens 

et des érudits. Parcourons cette période aussi brièvement que possible. 

Dans sa plus grande période de notoriété, saint Rimé fut donné pour saint 

patron aux ®glises dôau moins cinq petites paroisses rurales. Citons dôabord, en 

dehors de lôactuelle Sarthe, 1Á lô®glise de Colombiers, aujourdôhui dans lôOrne 

au nord-ouest dôAlen­on
7
 ; 2Á celle de Vauhallan, aujourdôhui commune du nord 

de lôEssonne, qui ¨ lô®poque m®rovingienne faisait partie du domaine rural et 

royal de Palaiseau. Dans le Maine, ce sont : 3° celle de Souligné-sous-Vallon, 

aujourdôhui Soulign®-Flacé, au sud-ouest du Mans ; puis deux autres dans le 

secteur du Saosnois, de lôautre c¹t® du Mans, vers le nord-est : 4Á lô®glise de 

Saint-Rigomer des-Bois, aujourdôhui int®gr®e ¨ nouvelle commune de 

Villeneuve de Perseigne
8
 ; et, enfin

9
, 5° celle de Saint-Rémy-du-Plain, 

aujourdôhui Saint-Rémy-du-Val. Lô®picentre du culte de saint Rimé était alors la 

basoche (basilica) o½ il avait dôabord ®t® inhum® au Mans, et dont lô®v°que 

Bertrand nous fait conna´tre lôexistence d¯s 613. 

Notons ici au passage un point qui a ®chapp® jusquô¨ pr®sent, ¨ ce quôil 

semble, aux historiens du Mans. Depuis longtemps, ils pensent que cette 

basoche ou basilique que saint Bertrand semble le seul à mentionner, a disparu 

sans laisser de traces. Mais ils se trompent ®videmment, car ils nôont pas 

remarqué
10

 que parmi tous les établissements ecclésiastiques auxquels Bertrand 

fait des legs, il en manque un, qui pr®cis®ment est le moutier quôavait fait ®difier 

T®nestine en lôhonneur des Saints-Ap¹tres. La conclusion sôimpose dôelle-

même : côest ce moutier qui abrita ses reliques et par suite prit le nom de 

basoche de Saint-Rim®. Nous avons dôailleurs retrouv® et ®ditons plus loin le 

texte fragmentaire dôune hymne m®rovingienne dont tout indique quôelle ®tait 

chant®e dans ce sanctuaire en lôhonneur de nos deux saints tous les 24 ao¾t. 

Au début du IX
e
 siècle cependant, pendant la Renaissance carolingienne, sous 

lô®v°que du Mans saint Aldric, les reliques des saints Rim® et T®nestine sont 

extraites de leur sanctuaire d®clar® ¨ lôabandon ou indigne, et plac®es avec celles 

de nombreux autres saints dans lô®glise cath®drale
11

. Dès lors, sans sanctuaire 

propre, noy®es parmi dôautres plus notables, les reliques de nos deux saints 

attirent selon toute apparence de moins en moins lôattention, et côest 

probablement ce qui explique quôelles aient pu °tre c®d®es plus tard, sans que 

                                                     
7 Secteur qui relevait encore du Maine ¨ lô®poque carolingienne. 

8 Et ¨ lôagglom®ration urbaine dôAlen­on, comme Colombiers. 

9 Il nôest pas impossible que lô®glise de Saint-Rémy-des-Monts, aussi dans le Saosnois, 

ait aussi été consacrée initialement à saint Rigomer. 

10 Sauf Jacques Biarne, « Le Mans », Cahiers du CRATHMA (1975) 35, qui cependant 

nôen tire pas la conclusion qui sôimpose. 

11 Gesta Aldrici, éd. Waitz, MGH, SS 15/1 (1887) 312. 
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cela cause de difficult®, ¨ dôautres ®tablissements qui en manquaient, et qui de 

fait les tinrent pour leur part en grand honneur.  

Les reliques de T®nestine furent en effet transf®r®es dans lô®glise 

carolingienne de Germigny près de Saint-Benoît-sur-Loire entre 1004 et 1030 : 

la Vie de Gauzlin raconte que cet abbé de Fleury avait fait faire une châsse 

dôargent cisel® de trois coud®es pour y loger les reliques de cette sainte au-

dessus de lôautel principal. Elles avaient ®t® donn®es par un certain Guy
12

. 

Reliques dont un fragment fut pr®lev® en 1216 pour garnir lôautel principal du 

tout nouveau monastère de la Cour-Dieu au cîur de la for°t dôOrl®ans. 

Celles de saint Rimé furent données
13

 en 1014 au monastère de Maillezais, 

aux marges du marais poitevin, qui fut même plus tard quelque temps le siège 

dôun ®v°ch®. Elles y furent tr¯s honor®es et c®l¯bres jusquô¨ la R®forme. 

Fran­ois Rabelais, qui fut un temps secr®taire de lôabb® de Maillezais, fait 

quelque part allusion au fameux bras de saint Rigomé, au nom duquel le bon 

peuple du lieu avait alors coutume de prêter serment
14

. Mais la plus grande part 

en fut br¾l®e et dispers®e peu apr¯s par les Huguenots, et le peu quôon avait pu 

en sauver fut méthodiquement détruit lors de la Révolution. Nous avons le récit 

détaillé de leur translation par un moine du lieu au XI
e
 siècle, ainsi que celui de 

leur destruction, adress® aux membres de la Convention par lô®quipe municipale 

de 1793.  

Ailleurs, au cours des siècles, certaines paroisses finissent par perdre 

complètement le souvenir de leur saint patron originel, pour des raisons que Jean 

Lebeuf nous donnera tout ¨ lôheure. Dans la ville du Mans elle-même, dont leurs 

reliques ont disparu, et où la basoche fondée par Ténestine a fini par être 

remplacée par une simple église paroissiale, Notre-Dame de Gourdaine, le 

souvenir des saints Rim® et T®nestine finit par sôeffacer si compl¯tement que, 

lorsque au milieu du XVII
e
 siècle un historien local signale leur existence et leur 

histoire à ses lecteurs, il leur parle sans ciller dôune certaine Trenestine, après 

                                                     
12 Il y a des raisons de penser que ce Guy ®tait le p¯re de celui quôon appelle Guy Ier, 

fondateur et premier baron de Laval, et quôil avait re­u ces reliques du m°me comte 

Hugues III du Maine qui avait donné en 1014 celles de saint Rimé à Théodelin second 

abbé de Maillezais. 

13 Le récit de cette translation par le moine Pierre de Maillezais la présente comme une 

sorte de pieux larcin, mais il ne sôagit l¨ que dôun lieu commun narratif, presque oblig® 

de ce genre de r®cit, qui en lôesp¯ce nôa aucun caract¯re de vraisemblance. 

14 Le Quart Livre, chapitre XXXVIII (publié en 1548) : « Si ces discours ne satisfont a 

l'incrédulité de vos seigneuries, præsentement (j'entends après boyre) visitez Lusignan, 

Partenay, Vovant, Mervant et Pouzauges en Poictou. Là trouverrez tesmoings vieulx de 

renom et de la bonne forge, lesquelz vous jureront sus le bras de sainct Rigomé, que 

Melusine, leur premi¯re fondatrice, avoit corps fîminin jusqu'aulx boursavits [bourses-

à-vit, braguettes], et que le reste en bas estoit andouille serpentine, ou bien serpent 

andouillicque. » 
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avoir mal lu sur un parchemin le nom de la dite Thenestina15
. En 1746 encore un 

Bréviaire du Mans les conna´t si peu quôil place leur f°te ¨ la date qui est en fait 

celle de la translation des reliques de saint Rimé à Maillezais, Maillezais où il 

croit que se trouvent aussi les reliques de T®nestine. Côest dire ¨ quel point nos 

deux saints sont alors totalement oubliés dans leur propre pays. 

Pourtant, entretemps, certains érudits, pionniers de la science hagiologique, 

ont commenc® ¨ sôint®resser ¨ ce couple ®nigmatique
16

, que leurs efforts 

conjugu®s vont progressivement arracher ¨ lôoubli o½ il ®tait tomb®, jusquô¨ 

provoquer à terme la renaissance de leur culte au cours des XIX
e
 et XX

e
 siècles. 

Redécouverte de Rimé et Ténestine par les modernes 

Les premiers ¨ les mentionner sont dôabord les humanistes qui sôatt¯lent ¨ 

donner les toutes premi¯res ®ditions de martyrologes, ®ditions dôabord naµves, 

puis de plus en plus savantes et critiques : lôanonyme de L¿beck en 1475, 

Lorenzo Bellini en 1498, Hermann Greven en 1515, Jean Molan en 1568, saint 

Pierre Canisius en 1573, Filippo Ferrario en 1609, André du Saussay en 1637, 

François Giry en 1685 et enfin Jean-Baptiste du Sollier en 1714. Mais ce ne sont 

là encore que de sèches mentions dans des catalogues de saints à fêter, où on 

essaye de mettre de lôordre. 

Le premier à mettre la main sur un manuscrit racontant la vie de nos deux 

saints est Antoine Le Corvaisier, lieutenant criminel au bailliage du Mans : il en 

publie en 1648 un résumé en français dans son Histoire des évêques du Mans. 

Nous y reviendrons. En 1672 Jean Mabillon, père de la science diplomatique, 

met en garde en passant ses confrères : il ne faut pas confondre ¨ ce quôil semble 

ce saint avec un autre saint mérovingien manceau dont le nom lui ressemble 

vaguement, saint Richmir. Malgr® cela, lôhagiologue Claude Chastelain propose 

en 1705 de les confondre en un seul et même personnage dont il pense avoir 

retrouvé la Vita, qui est en fait celle du seul saint Richmir. 

Côest alors quôintervient le grand, lôimmense Jean Lebeuf, que connaissent 

comme le loup blanc tous les historiens de lôĊle-de-France, mais qui, à cette date, 

sôint®resse sp®cialement ¨ lôhistoire du Maine. Il sôinqui¯te ¨ juste titre que 

lôerreur de Chastelain, d®j¨ enracinée dans le Maine
17

, ne se propage encore par 

lôinterm®diaire des Bollandistes. Ces j®suites en effet poursuivent lôîuvre 

titanesque, entreprise à la génération précédente par leur maître Jean Bolland, 

                                                     
15 Il est particulièrement remarquable que son plagiaire et critique Jean Bandonnet, 

grand cellérier à Saint-Vincent du Mans, qui publie trois ans après sa propre histoire des 

évêques du Mans, reproduise cette erreur sans même la remarquer.  

16 On trouvera lôessentiel des publications parues sur Rim® et T®nestine de 1475 à 2016 

à cette adresse, www.corpusessonnien.fr/doku.php?id=h:rigomer. 

17 Lôerreur de Chastelain est de fait encore r®percut®e en 1906 par G. Ledru et A. Ledru 

dans leur édition du Nécrologe-obituaire de la cathédrale du Mans, p. 11 n. 2. 
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qui est dô®diter de mani¯re critique tous les documents disponibles sur chacun 

des saints dont lô£glise catholique c®l¯bre les f°tes au cours de lôann®e 

liturgique. Ils sont alors sur le point de publier le troisième et dernier tome des 

saints du mois dôao¾t, alors que la f°te de saint Rim® tombe pr®cis®ment le 24 de 

ce mois. Lebeuf les alerte. Mais, nôen recevant quôune r®ponse dubitative, il 

prend le parti de les devancer et dô®diter lui-même de son côté le texte de la Vie 

de saint Rimé, dont il a fini par découvrir, dans des monastères parisiens, deux 

copies manuscrites du XII
e
 siècle. Cette édition paraît en 1739. La même année, 

le bollandiste Jean Pien édite de son côté à Louvain la même Vita au tome III 

des Acta Sanctorum Augusti, dôapr¯s deux autres copies, dont lôune surtout, fort 

précieuse, remonte au X
e
 siècle. 

Dix-huit ans plus tard Lebeuf est amené à rouvrir ce dossier dans le cadre de 

sa monumentale Histoire du diocèse de Paris, au tome où il traite entre autres 

des paroisses de Palaiseau, ainsi que de Saclay, dont Vauhallan est alors une 

succursale.  

La Vie de Rimé et Ténestine raconte quô¨ la suite du miracle survenu ¨ 

Palaiseau le roi Chaubert avait ordonn® quôon ®l¯ve en lôhonneur de saint Rim® 

une basoche, en latin basilica, dans le susdit domaine rural de Palaiseau, en latin 

villa Palatiolus.  

Voici comment Lebeuf commentait ce passage en 1739 : « Le culte de ce 

Saint nôa pas subsist® de m°me ¨ Palaiseau proche Paris, quoi quôil y fut ®tabli 

autrefois ainsi que lô®crit lôauteur de sa vie. Il est vrai que cette circonstance, de 

la maniere dont elle est rapportée, est une fourrure visible [une évidente 

interpolation
18

]. Mais cela prouve toujours que du tems du copiste, il y avoit 

dans ce château [sic] une Basilique du titre de Saint Rigomer. Nous ne 

connoissions lôantiquit® du m°me ch©teau de Palaiseau, que par ce que Dom 

Michel Germain en a dit au quatrieme livre De Re Diplomatica, où il ne 

remonte pas plus haut que le Roi Pepin19. La vie de S. Rigomer le suppose 

existant d¯s le r®gne de Childebert I. ce qui est une ®poque que jôai cru digne 

dô°tre remarquée. » 

En 1756, Lebeuf fait une nouvelle et importante découverte archéologique 

concernant lô®glise de Vauhallan, sur la seule base de quelques faits ®pars, et il 

comprend alors avec sa sagacit® habituelle quôil nôavait ®t® assez attentif au texte 

de la Vita, et spécialement au mot villa, qui ne peut pas signifier « ville » et 

encore moins « château ».  

« Le peuple qui est dans la bonne foi, croit que saint Barthelemi Apôtre est 

Patron de cette Eglise, parce que de tems immémorial la Fête titulaire a été 

c®l®br®e le 24 Ao¾t. Mais pour revenir de ce pr®jug®, il faut s­avoir que lôon a 

des exemples comme on sôest d®ja tromp® ailleurs de la m°me maniere, en 

prenant pour Patrons dôEglises quelques saints Ap¹tres, quoiquôils ne le fussent 

                                                     
18 Lebeuf croyait en effet ¨ tort que ce passage ®tait interpol®, pour la seule raison quôil 

semble dire que le roi fait b©tir une ®glise en lôhonneur dôune personne encore vivante. 

19 Lebeuf se trompe ici étrangement car dom Germain, pp. 306-307, trouve au contraire 

dans la Vie de saint Wandrille une mention de Palaiseau comme lieu dô®mission dôun 

diplôme royal dès la 3e année de Childebert III, vers 660, bien avant Pépin (751-758). 
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pas, et que ce fussent dôautres Saints d®c®d®s anciennement le jour auquel les 

Fêtes de ces Apôtres ont été depuis fixées. Tel est saint Eptade Patron de Cervon 

au Dioc¯se dôAutun d®c®d® le 24 Ao¾t au sixi®me si®cle, que le peuple appelle 

saint Barthelemi. Saint Ouën Evêque de Rouen mort le même jour est pris 

pareillement pour saint Barthelemi en quelques endroits, à cause du concours 

de sa Fête.  

« (é) Etant donc assur®s par la vie de saint Rigomer Pr°tre du pays du 

Maine, que lorsquôelle fut ®crite il y avoit une Eglise de son nom dans les limites 

de la Terre Royale de Palaiseau alors fort étendue : et étant également certain 

que la mort et la Fête de ce Saint tombent au 24 Août, il en reste à conclure que 

côest saint Rigomer qui ®toit le Saint titulaire de Vauhallan au septiéme et 

huitiéme siècles ; mais que lô®tablissement du Calendrier Romain en France 

sous Charlemagne, ayant introduit au 24 Août la Fête particuliere de S. 

Barthelemi, cette F°te dôAp¹tre ayant ®t® chomm®e par-tout, il a eté impossible 

par la suite de distinguer ceux qui chommoient pour un autre Saint ce jour-là, 

dôavec ceux qui chommoient pour saint Barthelemi avec le commun des autres 

Eglises du Royaume. Côest ainsi que le culte de saint Rigomer est tomb® ici en 

oubli. » 

Dès lors saint Rimé et sainte Ténestine sont rendus définitivement au public 

essonnien autant que sarthois, et différents ouvrages, dont on ne fera pas ici la 

liste, ach¯vent de les signaler aussi bien ¨ la curiosit® des savants quô¨ la pi®t® 

des âmes vraiment catholiques. Il faut citer ici plusieurs premières traductions ou 

adaptations en fran­ais, g®n®ralement assez libres et aujourdôhui tr¯s dat®es : 

celle dôAmbroise Gallois, ancien cur® du Mans, en 1843 ; une autre, anonyme 

1846, celle de lôhistorien du Maine dom Paul Piolin en 1851, celle de lôabb® 

Leguicheux curé de Souligné-sous-Vallon en 1876 dans les Petits Bollandistes, 

ou encore celle de lôabb® Laude, cur® de Saint-Rigomer-des-Bois, dôabord parue 

en 1881 dans la revue diocésaine du Mans. En Essonne, la légende des saints 

Rimé alias Rigomer de T®nestine est dôabord remise ¨ lôhonneur par Adrien 

Geoffroy, cur® de Vauhallan, notamment dans la remarquable monographie quôil 

a consacrée à son église en 1860
20

. Elle y est à nouveau vulgarisée au XXI
e
 

siècle par Frédéric Gatineau en 2007
21

, puis en 2012 sur internet par Pierre 

Wallez. 

                                                     
20 Pélerinage historique et religieux à l'église et à la crypte de Vanhallan, 

près Palaiseau, Versailles, Beau jeune, 1860. Notons que lôauteur fait ®tat de 

contacts avec « M. lôabb® Voisin, tr¯s-vers® dans lôhistoire du dioc¯se du 

Mans » (p. 52). 

21 Saints et saintes de lôEssonne, Évry, Info-91, 2007. 
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Renaissance culturelle et cultuelle 
Lôiconographie r®ellement ancienne de saint Rim® et T®nestine nôest plus 

repr®sent®e de nos jours, ¨ notre connaissance, que par deux îuvres ant®rieures 

à la Révolution fran­aise. Ce sont dôune part une lettrine enlumin®e de la fin du 

XV
e
 siècle qui représente saint Rimé en prêtre visiteur de malade, dans le 

Br®viaire de Jean dôAmboise conserv® ¨ Chaumont. Et dôautre part une statue de 

plâtre du XVIII
e
 si¯cle en lô®glise de Souligné-sous-Vallon qui le figure en 

prédicateur. Tout le reste semble avoir été saccagé par la barbarie huguenote, 

puis révolutionnaire, sans parler de la simple vétusté et de la désaffection 

progressive du culte de nos saints dans plusieurs de leurs sanctuaires.  

Saint Rimé : plâtre du XVIII
e
 siècle, église Saint-Rigomer de Souligné-Flacé 

(Sarthe) © Jean-Pierre Bonnefon, 2021 
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Deux autres statues anciennes il est vrai sont encore à mentionner, et des plus 

int®ressantes, mais on est bien forc® dôy reconna´tre des r®emplois dôîuvres qui 

nôavait pas ®t® con­ues originellement comme des repr®sentations de nos deux 

saints. Ainsi, le Rigomer grandeur nature qui se dresse depuis 1975 seulement 

dans une des deux niches du retable de lô®glise de Colombiers, ®tait au d®part un 

gisant de moine dôorigine inconnue
22

 comme lôindiquent suffisamment 

lôorientation des plis de ses vêtements étrangement moulants, et la position non 

moins ®trange aujourdôhui de sa capuche monacale. 

Quant au magnifique buste en bois peint de T®nestine quôon trouve de nos 

jours dans lôantique ®glise de Vauhallan, et dont la fra´cheur virginale est 

absolument ravissante, avec sa belle et audacieuse chevelure de cordes, il faut 

nettement dire que ce nô®tait sans doute m°me pas, ¨ lôorigine, une figuration 

religieuse. Ses épaules sciées verticalement présentent en effet une surface brute 

qui nôa jamais ®t® peinte parce que ce buste sôembo´tait visiblement dans une 

structure dôensemble, ¨ laquelle se rattachait aussi le sommet du cr©ne, qui est 

perc® dôune mortaise. Cô®tait donc dôun buste de cariatide. Il a probablement ®t® 

acheté vers 1860 à un antiquaire parisien par lôun des riches paroissiens et 

m®c¯nes qui sous le Second Empire ont fait rena´tre lô®glise paroissiale de 

Vauhallan méthodiquement vandalisée en 1793
23

, avant de la remeubler à partir 

de rien. Côest pourtant, en lô®tat, une tr¯s remarquable vue dôartiste de notre 

sainte, au même titre par exemple, que la fameuse et splendide statue reliquaire 

de sainte Foy à Conques, entièrement constituée elle-aussi de matériaux de 

récupération, visage compris. 

On connaît cette fine équipe de restaurateurs vauhallanais par la monographie 

du curé du lieu, Adrien Geoffroy, mais aussi par les inscriptions et les blasons 

port®s sur les vitraux refaits ¨ cette ®poque. Il sôagit surtout dôEug¯ne de Stadler 

et dôAlexandre de Cayrol, tous deux amis de G®rard de Nerval. Stadler, 

archiviste pal®ographe aux Archives nationale et cousin de lôinfluent Victor de 

Persigny un temps ministre de lôInt®rieur de Napol®on III, avait ¨ Vauhallan une 

maison de campagne quôil partageait avec son ami Cayrol. Tous deux y furent 

nommé respectivement, en novembre 1858, maire et premier adjoint
24

. Ils eurent 

                                                     
22 Pierre Flament, curé du lieu de 1961 à 1991, qui a fait classer cette statue en 1972, se 

demandait,  Lô®glise Saint-Rigomer de Colombiers, Colombiers, 1980, sôil ne sôagirait 

pas l¨ dôune des ç deux statues, évoquées entre 1702 et 1722 lors de visites épiscopales, 

demandant que deux statues, dont la posture se semblait pas conforme aux canons de 

cette période, soient détruites et enterrées dans le cimetière » (communication 

personnelle de Robert Chevallier). 

23 Mémoire municipal cité par Geoffroy, p. 13, n. 1 : « Dépense faite par la municipalité 

de la commune de Vauhallan, pour lôann®e 1793 et 1794, vieux style. [é] Pour avoir fait 

ôter les armoiries et les statues de dedans le temple, 10 livres. Pour avoir fait démolir les 

bois qui ®taient dans le temple, comme lôîuvre, et dôautres o½ il y avait des 

représentations des ci-devant, 10 livres. » 

24 Jean Ziegler, « Alexandre de Cayrol (1814-1862), ami de Stadler et de Nerval », 

Études nervalienne et romantiques 3 (1981) 15-18 ; Discours prononc® par M. lôabb® 
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t¹t fait dôobtenir des subventions et de reb©tir lô®glise de cette pauvre paroisse, 

quôils sôefforc¯rent ensuite de meubler selon le go¾t du temps, qui ®tait ¨ 

lôarch®ologie romantique, en collaboration avec le nouveau curé, Geoffroy, 

nommé dès 1859
25

.  

Entre autres verrières commandées à la maison parisienne Rouvière-Delon et 

financées par de généreux donateurs, ils consacrèrent un splendide petit vitrail à 

la scène du miracle de Palaiseau, qui reste sans conteste le joyau de 

lôiconographie moderne de Rigomer et Ténestine
26

. 

 
 

Dans le domaine de lôh®raldique, la commune de Vauhallan sôest 

officiellement dot®e en 1987 dôun blason compos® dans les r¯gles de lôart par 

Mireille Louis, où figurent en bonne place « deux cierges allumés de gueules » 

comm®morant le miracle qui fut ¨ lôorigine de la construction de lô®glise du 

lieu
27

. 

                                                                                                                                 
Geoffroy curé de Vauhallan au service funèbre de M. Alexandre-Édouard de Cayrol le 

26 mars 1862, Nancy, Lepage, 1862. 

25 Archives diocésaines de Versailles 1V 44 (communication de Frédéric Gatineau). 

26 De fait il en a ®t® tir® un agrandissement sur toile qui orne depuis 2012 le chîur de 

lô®glise de Saint-Rigomer-des-Bois. Le Petit Rigomérois 54 (juin 2012) 2. 

27 Dôargent au chevron renvers® ond® dôazur surmont® de trois merlettes de sable 

ordonnées 2 et 1 et accosté de deux cierges allumés de gueules. Composition approuvée 

Reliquaire de Rigomer et 

Ténestine (terre cuite 

dôAlexandre de Cayrol, 

1860) 
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Par ailleurs Alexandre de Cayrol, qui était sculpteur à ses heures, réalisa de 

ses propres mains un certain nombre de pièces en terre cuite destinées à orner 

une ancienne cave, creusée dans le rocher sur lequel est bâtie cette église, et que 

le trio suspectait, un peu l®g¯rement, dô°tre une ancienne crypte. De ces îuvres 

aujourdôhui en partie cass®es ou perdues, subsiste heureusement une statuette ou 

plutôt un petit groupe sculpté de Rigomer et Ténestine, de facture classique et 

dans le style troubadour, signé et daté « A. de Cayrol, 1860 è. Cô®tait dans 

lôintention de lôartiste une statue reliquaire, pourvue ¨ sa base dôun petit 

r®ceptacle rest® vide, o½ lôon esp®rait placer des reliques de ces deux saints si on 

avait pu en trouver.  

On notera quôune r®plique modernis®e en a ®t® r®alis®e vers 2005 par sîur 

Louise-Marie Marchand, sîur b®n®dictine de lôabbaye Saint-Louis-du-Temple 

de Limon ¨ Vauhallan, dans un style plus vigoureux et naµf, aujourdôhui 

conserv®e au Syndicat dôinitiative de cette commune. 

Signalons encore une bannière 

liturgique du XIX
e
 siècle, 

autrefois conserv®e dans lô®glise 

paroissiale de Saint-Rigomer de 

Souligné-sous-Vallon, où elle 

devait servir aux processions de 

rigueur le jour de la fête patronale. 

Elle semble aujourdôhui disparue, 

¨ moins quôelle nôait ®chapp® aux 

diligentes recherches de Jean-

Pierre Bonnefon dans la sacristie 

du lieu, mais nous en avons un 

cliché publié par Gérard Troupeau 

en 2003 dans la Revue de la 

Société archéologique de 

Touraine. La perte ne paraît pas 

considérable au point de vue 

artistique. On y avait cousu sur un 

fond de velours rouge une 

représentation en pied de notre saint, sans caractère particulier, mais surmonté 

dôune paire de lauriers copi®e de celle des saints martyrs. La tradition en effet le 

range généreusement au nombre des Confesseurs, qui sont aux Martyrs, en 

quelque sorte, ce que la m®daille dôargent est ¨ la m®daille dôor, parce quôils 

nôont pas pour leur part le m®rite dô°tre morts des pers®cutions quôils ont subies 

en tant que chrétiens. 

 

Dans le domaine des belles-lettres il faut signaler une intéressante pièce de 

th®©tre un peu dans le go¾t de lôAntigone de Giraudoux, quôon doit ¨ Pierre 

                                                                                                                                 
par la Commission Nationale dôH®raldique, le 15 mai 1987, et d®crite et expliqu®e par 

lôartiste h®raldiste elle-m°me au dos dôune carte postale ®dit®e pour lôoccasion. 

Saints Rigomer et Ténestine 

(terre cuite de sîur Louise Marie) 
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Wallez, et qui a ®t® interpr®t®e ¨ deux reprises ¨ Vauhallan en lôan 2000, Le jeu 

de Rigomer et Ténestine, pièce patrimoniale28
.  

La litt®rature liturgique nôest pas en reste, avec quatre s®ries successives de 

prières ou de tropaires (qui sont de br¯ves strophes par lesquelles on sôadresse 

au saint du jour). La premi¯re a ®t® ®dit®e d¯s 1860 par lôabb® Geoffroy, cur® de 

Vauhallan, ¨ lôintention des p¯lerins quôil esp®ra en vain voir affluer dans son 

sanctuaire
29

 ; la deuxième a été gravé sur pierre en 1928 par le curé en titre de 

Souligné-sous-Vallon ¨ lôoccasion de ses noces de diamant  ; la troisième a été 

mise en ligne en 2015 par monseigneur Michel Dubost, en complément à la 

Liturgie des heures, lorsquôil inscrivit officiellement la fête des « Saint Rigomer 

et Ténestine è au propre du dioc¯se dô£vry
30

 ; et la quatrième en 2020 par un 

liturge helv®tique pass® ¨ lôorthodoxie et attach® au r®tablissement du culte des 

saints locaux, Claude Lopez-Ginisty
31

. 

Après ce bref parcours de lôhistoire, de lôhistoriographie et de lôiconographie 

de saint Rim® et T®nestine depuis lô®poque de Clovis jusquô¨ nos jours, il nous 

faut revenir ¨ notre propos essentiel qui est dô®tablir le degr® dôhistoricit® du 

miracle de Palaiseau, en commençant par étudier celle de notre source unique 

sur ce point, la Vita. 

Établissement du texte de la Vita Rigomeri 

Nous reprenons donc ici le dossier, dôabord en ®tablissant le texte dôune 

manière plus conforme aux exigences de la critique moderne que ne les sont 

désormais les deux ®ditions de 1739, dont aucune nôutilisait tous les manuscrits 

aujourdôhui disponibles, avant que dôen proposer une traduction plus exacte que 

celle qui en ont ®t® donn®es jusquôici. Par ailleurs nous y avons joint cinq autres 

documents, dont trois sont ici ®dit®s pour la premi¯re fois dôune mani¯re 

vraiment critique, tant ils nous ont paru importants à plusieurs points de vue, 

sinon m°me susceptibles dôint®resser lôhistoire g®n®rale du droit
32

 et de la 

littérature
33

. 

                                                     
28 Brochure au format A5 (72 p.), Vauhallan, Les amis de Rigomer et de Ténestine, 

2000.  

29 Pèlerinage etc. (op. cit), pp. 65-66. 

30 Le 23 juillet, pour quôelle nôentre plus en concurrence avec celle de saint Barth®lemy 

apôtre : « Dieu fid¯le qui nôabandonne jamais ceux qui esp¯rent en toi / Permets quôen 

faisant m®moire du courage dans lôadversit® des saints Rigomer et Ténestine, / nous 

imitions leur fermeté dans la foi et leur confiance en ton salut. / Par Jésus. » 

31 https://acathistes-et-offices-orthodoxes.blogspot.com. 

32 Pour ce qui concerne la Donation dôHargier et la Pr®caire de T®nestine, nous 

établissons un texte critique qui devrait d®sormais faire r®f®rence comme ®tant ¨ ce quôil 

semble celui des plus anciens documents de ce genre conservés. 

33 Lôhymne octosyllabique de sainte T®nestine dont nous restituons le texte peut -être 

curieusement rapprochée de la fameuse cantilène meldoise de saint Faron, attestée au IX
e
 

si¯cle, et dont lôaction se passait aussi sous Clotaire II.  
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Inscription sur pierre de Souligné-Flacé, 1928 

Le texte de la Vita Rigomeri nous a été transmis directement par quatre 

copies manuscrites, toutes sur parchemin mais de différentes époques. Il ne faut 

pas n®gliger par ailleurs ce quôon appelle la tradition indirecte, en lôoccurrence le 

témoignage de deux auteurs qui ont connu des manuscrits dont nous ne 

disposons plus. 

La plus ancienne copie de ce texte que nous ayons conservée, et que nous 

appellerons A, a été reliée à date ancienne avec différents autres manuscrits 

hagiographiques dô®poques vari®es. Son ®criture trahit le d®but du X
e
 siècle. Le 

recueil factice où on la trouve, aux folios 151 à 154, était conservé en 1739 en 

Belgique à Anvers dans la bibliothèque des pères jésuites bollandistes, sous la 

cote 47, et il se trouve aujourdôhui ¨ la Biblioth¯que royale de Bruxelles sous la 

cote Ms. 8550-8551. On peut aujourdôhui en feuilleter en ligne une tr¯s bonne 

numérisation
34

.  

Vu son ancienneté, ce témoin est évidemment très important et souvent 

d®cisif, bien quôil pr®sente de l®g¯res lacunes. Certains mots en effet ont été 

gomm®s par le copiste en vue de corrections, qui dans certains cas nôont 

finalement pas été effectuées. Ce texte a été utilisé en 1739 par Jean Pien comme 

base essentielle de son édition. 

La seconde copie, que nous appellerons B, se trouve aux folios 88 et 89 dôun 

lectionnaire hagiographique provenant de lôabbaye de Saint-Benoît-sur-Loire et 

daté du XIIe siècle. Ce recueil-l¨ se trouvait sous lôAncien R®gime dans la 

bibliothèque des moines de Saint-Germain-des-Prés, et aujourdôhui ¨ la 

Bibliothèque nationale de France, sous la cote Ms lat. 12606. On en trouve aussi 

en ligne une num®risation, qui nôest pas celle de lôoriginal, mais dôun microfilm 

                                                     
34 https://uurl.kbr.be/1495700. 
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en noir et blanc plutôt médiocre et mal contrasté, quoique parfaitement 

utilisable
35

.  

Son texte est souvent très proche de celui du manuscrit de Bruxelles. Il a été 

connu et utilis® par lôabb® Jean Lebeuf pour sa propre ®dition de la Vita parue la 

même année que celle de Jean Pien, en 1739. Antérieurement à cela, Claude 

Chastelain en avait tir® une copie quôil avait envoy®e d¯s 1681 au bollandiste 

Daniel van Papenbroeck, prédécesseur de Jean Pien mort en 1714. Comme Pien 

ne savait pas sur quel manuscrit avait ®t® prise cette copie moderne, il lôappelle 

dans son édition le Manuscrit Anonyme. Mais il ne fait aucun doute quôil 

sôagissait du manuscrit B alors conserv® ¨ Saint-Germain-des-Prés, dont elle 

partage absolument toutes les particularit®s. Nous lôappellerons donc BĮ sans 

regretter de ne pas avoir pu la consulter, si du moins elle existe encore, puisque 

nous disposons de lôoriginal lui-même.  

La troisième copie connue de notre Vita, que nous appellerons C, date aussi 

du XII
e
 siècle. Elle a été découverte par Jean Lebeuf en 1739 à la bibliothèque 

Sainte-Geneviève de Paris, où elle se trouve toujours, aux folios 246 ¨ 248 dôun 

manuscrit coté Ms 555. Nous devons ici remercier Mme Agnès Calza, 

biblioth®caire, qui nous en a fait parvenir dôexcellentes photographies de sa 

façon. 

Son texte présente des particularités notables, parce que le copiste qui est son 

auteur nôa pas h®sit® ¨ remanier l®g¯rement les passages qui lui paraissaient 

obscurs, sans même hésiter à y insérer de notables incises. Il a totalement réécrit, 

notamment, la phrase finale dont le texte lui a paru sans doute trop corrompu 

pour être conservé.  

Il faut signaler enfin une quatri¯me et pour lôheure derni¯re copie, que nous 

appellerons D, nettement plus tardive, et inachevée, que je viens de repérer, à 

lôextr°me fin dôun br®viaire conserv® par la Biblioth¯que municipale de 

Chaumont, sous la cote Ms 33, aux folios 547 ¨ 549. Côest un tr¯s beau 

manuscrit enluminé, assez connu sous le nom de Br®viaire de Jean dôAmboise, 

évêque de Langres de 1481 à 1497. 

 

 

                                                     
35 https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b10034498s/f91. 

Lettrine enluminée du 

Br®viaire de Jean dôAmboise, 

fin du XV
e
 siècle, © IRHT 
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Cette copie inachevée, qui ne reprend que la première moitié du texte, divise 

le texte en courtes leçons liturgiques. Elle commence par une lettrine enluminée 

représentant Rimé lui-même sous une apparence évidemment anachronique, 

mais fort int®ressante. Côest celle dôun pr°tre tenant une ampoule de saint 

chrême devant un paysage arbor®, et v°tu ¨ la fois de lô®tole et dôun manteau, ce 

qui signifie quôil est sorti de chez lui pour aller visiter un malade et lui 

administrer la sainte onction prescrite par lô®p´tre de saint Jacques.  

Sur le clich® quôen a mis en ligne lôInstitut de recherche et dôhistoire des 

textes
36
, jôai reconnu imm®diatement le d®but du texte de la Vita Rigomeri que 

jô®tais en train dô®tablir. M. Bruno Briquet, biblioth®caire ¨ Chaumont, môa alors 

aimablement signalé une page difficile à trouver du site de lôIRHT o½ on peut 

consulter lôensemble du manuscrit. Bien quôincomplet, son texte est pr®cieux par 

les accords ou les diff®rences quôil pr®sente avec les autres t®moins, 

sp®cialement quand il sôaccorde avec A contre B et C, ou inversement. 

Pour en venir maintenant ¨ la tradition manuscrite indirecte, il faut dôabord 

signaler un remaniement complet de cette Vita qui a été composé vers 1060 par 

Pierre, moine de Maillezais, presque deux générations après le transfert dans son 

monastère des reliques de saint Rim®. On nôen a quôune seule copie, du XII
e
 

siècle, autrefois conservé par les Carmes de Clermont, puis dans la bibliothèque 

de Colbert sous la cote Colb. 5463, avant de passer dans celle du roi sous la cote 

Regius 4177.5, aujourdôhui ¨ la Biblioth¯que nationale de France sous la cote 

Ms. lat. 5594. Le texte en a été édité par un bollandiste anonyme en 1890
37

 mais 

lôoriginal lui-même est aussi en ligne
38

. 

 

Pierre de Maillezais, selon la coutume de son temps, qui est celui de la 

deuxième renaissance des lettres, essaie de relever le style de cette Vita toute 

simple, composée dans un latin de cuisine des plus pauvre. Il la réécrit donc 

enti¯rement, dans un style bien souvent boursouffl® plut¹t quô®l®gant. Cependant 

il arrive en certains cas que son texte, nous permette de savoir dans quel sens 

allait le texte quôil a utilis®, dans des passages o½ les autres t®moins divergent 

entre eux. 

Il appuie notamment une leçon particulière au manuscrit de Chaumont, selon 

lequel le sanctuaire d®truit ¨ lôinstigation de saint Rimé aurait été un temple 

dôHorus. 

Signalons enfin la première traduction ou plutôt le compte-rendu en français 

qui a été donné de notre Vita Rigomeri dès 1648 par Antoine Le Corvaisier
39

, 

lieutenant criminel au bailliage du Mans. Comme il ®crit pr¯s dôun siècle avant 

les ®ditions imprim®es de Pien et de Lebeuf, il est ®vident quôil dispose alors 

                                                     
36 https://bvmm.irht.cnrs.fr/consult/consult.php?VUE_ID=1097869. 

37 Catalogus codicum hagiographicorum Latinorum antiquiorum saeculo XVI 

qui asservantur in Bibliotheca nationali Parisiensi, Paris, Picard, 1890, t. 2, 

pp. 500-511. 

38 gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b105446379/f56.item 

39 Histoire des evesques du Mans et de ce qui sôest pass® de plus memorable 

dans le diocese pendant leur pontificat, Paris, Cramoisy, 1648, pp. 140-145. 
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dôune Vie latine de saint Rim® aujourdôhui perdue, quôil appelle lui-même le 

Cartulaire de sa vie. Nous attirons lôattention sur cette source jusquô¨ pr®sent 

néglig®e, et dont nous d®montrerons plus loin lôimportance capitale pour ®tablir 

lôhistoire et la surtout la pr®histoire de la Vie de saint Rimé. 

 

Lôauteur et la date de la Vita Rigomeri 

De quand date la Vita Rigomeri qui nous a été conservée ? Deux éléments de 

son r®cit nous permettent dô®tablir une premi¯re fourchette chronologique, que 

nous essaierons ensuite de resserrer. Tout dôabord on y trouve mention du 

monastère de Saint-Lomer, qui est donné comme existant encore. Or il a été 

complètement abandonné par ses moines, qui sont partis sôinstaller ¨ Blois, lors 

dôun raid normand survenu entre 872 et 875.  

Par ailleurs, le narrateur prétend que le moutier fondé au Mans par Ténestine 

vers 512 a toujours été en possession des évêques du Mans, alors que la Geste 

dôAldric nous a conservé un diplôme de Louis le Pieux en date de 829, par 

lequel cet empereur donne ¨ cet ®v°que le dit moutier qui jusquôalors relevait du 

fisc impérial. Fait particulièrement remarquable, la Geste dôAldric nous dit 

ensuite, dans un passage probablement remanié, que Louis le Pieux aurait 

renouvelé cette donation en 836, par un nouveau diplôme précisant que dans 

lôintervalle Aldric aurait retrouv® dans les archives de son ®glise la preuve que le 

dit moutier avait en réalité toujours appartenu aux évêques du Mans.  

Ainsi donc, en première analyse, la Vita Rigomeri semble bien avoir été écrite 

entre 836 environ et 875. Mais on peut °tre plus pr®cis et m°me dire qui lôa 

écrite au moins dans son état actuel. 

De fait, le style et les préoccupations du rédacteur de la Vita Rigomeri 

permettent de lôidentifier assez facilement, et de dater ¨ quelques ann®es pr¯s 

son ouvrage par rapport au reste de sa production litt®raire d®j¨ connue. Il sôagit 

en effet dôun personnage dont lôexistence, les principaux traits de caractère et 

quelques ouvrages ont ®t® mis ¨ jour il y a plus dôun si¯cle par un grand nom de 

lô®rudition m®rovingienne, Julien Havet, mort ¨ 40 ans en 1893. Ravi ¨ ses 

®tudes par une mort pr®matur®e, il nôa pas pu mener ¨ leur terme les recherches 

dont nous parlons, qui nôont ®t® publi®es quôapr¯s sa mort, dans lô®tat inachev® 

où il les avait laissées
40
. Manifestement, Havet nôa pas eu le temps de se plonger 

dans la Vita Rigomeri, sans quoi il nôaurait pas manqu®, comme nous proposons 

de le faire, de lôattribuer au m°me auteur. 

Cet auteur est un certain David qui fut chorévêque du Mans à partir au moins 

de 836. Il eut en charge lôadministration r®elle du dioc¯se pendant toute la fin de 

lô®piscopat de saint Aldric, devenu impotent entre 849 et 853 et lô®tant rest® 

jusquô¨ sa mort survenue en janvier 856. Vers la m°me p®riode est attest® un 

grave conflit entre le dioc¯se du Mans et lôabbaye mancelle de Saint-Calais, 

ainsi que la composition de différents documents censés établir vaille que vaille, 

                                                     
40 Biblioth¯que de lô£cole des Chartes 54 (1893) 597-692 ; 55 (1894) 5-60 et 306-336. 
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et sans beaucoup de scrupules scientifiques, les prérogatives des évêques du 

Mans sur le dit monast¯re, et sur dôautres ®tablissements eccl®siastiques. 

Certains de ces faux ®taient tellement grossiers quôils furent reconnus pour tels 

dès 863 par la chancellerie impériale de Charles le Chauve. 

Il sôagit dôune part de chartes imaginaires ou dôinsertions librement ins®r®es 

dans des chartes authentiques ; dôautre part dôune histoire g®n®rale des ®v°ques 

du Mans depuis les origines jusquô¨ saint Aldric, Actus Pontificum 

Cenommansium, composition reconnue comme insincère depuis le XVIII
e
 siècle, 

et destinée essentiellement à enchâsser des documents inauthentiques ou 

interpolés ; et enfin de vies de saints, dont lôun au moins semble totalement 

imaginaire à Julien Havet, savoir saint Almir. 

La Vita Rigomeri se rattache ®videmment ¨ ce corpus. On y reconna´t dôabord 

le m°me style simple et pauvre mais clair, du genre quôon appelle g®n®ralement 

le latin de cuisine, o½ affleure facilement la langue maternelle de lôauteur. On 

retrouve les m°mes tics de langage dont Havet a montr® quôils ®taient communs 

aux Actes des Pontifes du Mans et à la Vie de saint Almir. Ainsi, lôauteur donne 

¨ lô®v°que du Mans saint Innocent un nom latin calqu® sur le fran­ais, Innocens, 

au lieu de son nom véritable Innocentius. De même il fait du verbe facere un 

usage fautif calqué sur celui du verbe faire en français, car on ne dit pas en bon 

latin « faire cela », hoc facere, mais « agir ainsi », ita agere41
. 

On pourrait en donner bien dôautres exemples, comme lôusage barbare du 

latin causa pour rendre le mot français chose. Vie de Rimé : Il les avertissait très 

souvent de ne pas faire des choses sacril¯ges (profanas causas é facerent). 

Même tour dans un faux diplôme de Charlemagne inséré dans les Actus, qui 

accorde ¨ lô®v°que du Mans toutes sortes de droits (et notamment sur plusieurs 

monast¯res dont ceux de Rim® et dôAlmir) : Nous avons concédé les dites choses 

(predictas enim causasé concessimus). Citons encore le sort fait au mot 

epistola, « épître », qui désigne normalement une lettre privée, mais dont notre 

auteur use au sens de litterae, « lettre », qui désigne usuellement des documents 

à caractère officiel ou contractuel : la Vie de Rimé et les Actes des pontifes du 

Mans sôen servent chacun pour ®voquer des documents officialisant des 

donations de lô®v°que Innocent
42

. Ou encore cette formule peu courante pour 

                                                     
41 Actes : interrogavit Angilrannumé quid facere debereté ; édubitantes utrum 

sollemniter id facerent an privatimé ; etc.. Vie dôAlmir : Avito vero omnes obediebant, 

quia haec facere inter se decreverant. Vie de Rigomer : épraedicans é ut ipsam 

fanaticam observationem relinquerent, é quodé fecerunté ; Hoc istam libidine non 

caritate facere calumniabant 

42 Vie de Rimé : locumé per episcopi epistulam impetravit. Actes : epistolam cessionis 

nostraeé inspecta ipsa epistola donationis, etc..  
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commenter telle action de lôun des personnages de son r®cit : « à mon avis par 

une inspiration divine »
43

. 

Un tour technique tr¯s compact, dôailleurs mal compris des copistes de la Vie 

de Rimé, dont deux sur quatre lôalt¯rent, revient aussi sous sa plume d¯s quôil est 

question du point qui lôobs¯de
44
, ¨ savoir les droits de lô®v°que sur tous les 

établissements religieux de son diocèse. Il en revient toujours ¨ lôid®e que 

chacun dôeux aurait ®t® fond® avec lôautorisation de lô®v°que, avec son appui 

très actif, et surtout sur un terrain par lui concédé au fondateur, de jure suae 

sedis ecclesiae, « de part les droits de lôassembl®e chr®tienne quôil présidait ». 

On trouve ce tour très spécifique et semble-t-il m°me forg® par lôauteur, tant 

dans la Vie de saint Rimé et dans les Actes des Pontifes que dans dôautres vies de 

saints manceaux du même auteur
45

. 

Cette obsession se manifeste dès le début de la Vita Rigomeri, qui commence 

bizarrement par nous parler de trois autres personnages avec lesquels il nôa 

pourtant aucun lien spécial, et parmi lesquels il est surtout question de saint 

Calais. Côest dôautant plus troublant que dans les Actes des Pontifes, 

pr®cis®ment, au chapitre consacr® ¨ la vie de lô®v°que saint Innocent, la section 

qui parle de la fondation par Ténestine du moutier des Saints-Apôtres suit 

immédiatement le récit de la fondation de celui de Saint-Calais. 

Or le seul point commun quôon puisse trouver entre dôune part les saints 

Calais, Avit et Lomer, et, dôautre part, Rim® et T®nestine, côest dôavoir re­u de 

lô®v°que saint Innocent une aide mat®rielle et officielle d®terminante, qui 

naturellement oblige leurs successeurs. Et ce scénario fantasmatique récurrent 

est véritablement stéréotypé jusque dans le vocabulaire et les tournures de 

phrase
46

. 

                                                     
43 Vie de Rimé : credo inspirante Deo ; Actus Pontificum (Vie dôHadouind) : ut credo 

inpsiratione divina.  

44 Cette obsession est relevée par tout le monde, dont par exemple Walter Goffat et J. 

van Der Traeten, cf.« Hagiographie du Mans, notes critiques », Analecta Bollandiana 85 

(1967) 473-516, spéc. pp. 478-481. 

45 Vie de Rimé : fulti (é) sancti Innocentisé auxilio, quié supra fluviolum Anisolae 

de jure suae sedis ecclesiae sancto Karileffo ad construendum monasteriumé dedit : 

Actes (Vie de Bérier) : predictum monasterium de jure sue sedis aecclesiae esse 

affirmat ; (Vie de Gauziolen) : dictum monasteriuméde jure sedis aecclesiae suae per 

beneficium praedicti Gauzioleni habebat, etc.. Vie dôAlv®us : cui memoratus sanctus 

Innocens de jure suae sedis ecclesiae (é) aliquem partem eremi (é) dedit ; Vie 

dôAlmir : Praedictum monasteriolum sub dispositione sancti Dumnoli episcopi 

successoris videlicet Innocentis reliquit de cujus sedis ecclesiae jure erat. Vie dôAlv®us : 

cui memoratus sanctus Innocens de jure suae sedis ecclesiae (é) aliquem partem eremi 

(é) dedit ; Vie dôAlmir : Praedictum monasteriolum sub dispositione sancti Dumnoli 

episcopi successoris videlicet Innocentis reliquit de cujus sedis ecclesiae jure erat. 

46 Vie de Rimé (fondation de St-Calais et de St-Avit)  : « Saint Avit et saint Calaisé 

vivant sous une sainte règle (sub sancta regula degentes)é b©tirent deux petites celles 

(cellulas), avec lôaide de Dieu (auxiliante Deo) et soutenus (fulti) par lôaide (auxilio) de 

saint Innocent ev°que (episcopi)é, qui donna (dedit) dôabord la rive de lôAnille, sur 
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On peut encore noter un dernier trait de caractère moins important mais 

significatif de notre auteur, qui sôint®resse de mani¯re r®currente et curieuse ¨ la 

toponymie des sites quôil ®voque. Cela se constate encore une fois autant dans la 

Vita Rigomeri que dans les Actus et dans dôautres Vies de saints du m°me 

auteur. 

Actes des Pontifes : dans un lieu qui avait nom Chaise-Geane (Casa Gaiana), 

du nom de quelquôun du pays. (é) dans un lieu appel® autrefois Chaise-Geane 

sur la rivi¯re Anille, tandis quôil sôappelle aujourdôhui Anille dôapr¯s le nom du 

dit cours dôeau. (é) dans un domaine dont le nom est Deuilly, et en effet côest 

en raison du deuil quôon y a eu quôensuite il a ®t® nomm® ainsi, mais avant cela 

on utilisait un autre vocableé 

Vie de saintAlmir : le lieu aujourdôhui d®nomm® Gr¯sé, lieu qui a re­u son 

nom dôune pierre qui y a ®t® trouv®e o½ on aiguise ses outils de fer, nom quôil a 

conserv® jusquô¨ aujourdôhuié 

Vie de saint Rimé : dans le lieu appel® Corbion, du nom dôun ruisseau qui 

court au m°me endroit et quôon d®signe sous le vocable de Corbion.  

 

Enfin, comme Havet lôa fait remarquer concernant lôauteur des Actes des 

Pontifes du Mans, celui de notre Vita, m°me sôil essaie clairement et autant quôil 

le peut de reconstituer une chronologie des faits, est assez mal informé des 

commencements de la monarchie mérovingienne. Il ne connaît même pas la 

seule histoire un peu coh®rente quôon ait de cette p®riode, lôHistoria Francorum 

                                                                                                                                 
laquelle avait des droit lôassembl®e chr®tienne quôil pr®sidait (de jure suae sedis 

ecclesiae), à saint Calais pour construire (ad construendum) un moutier (monasterium), 

et il fit à saint Avit une donation non négligeable (non modicum). » 

Vie de Rimé (fondation de Corbion) : Peu apr¯s côest un autre moineé du nom de Lomer 

au lieu-dit Corbioné. qui avec la susdite aide (supradicto auxilio) fonda un monast¯re 

(monasterium). 

Actes des Pontifes (fondation de St-Calais) : monseigneur Innocent,é lui portant une 

aide (adjutorium) non négligeable (non modicum), tirée des biens de son assemblée 

chrétienne (de rebus ecclesiae suae), lui fournit de lôassistance (adjutorium), en sorte que 

saint Calais, soutenu (fultus) par son aide (auxilio)é, put construire (construere) une 

petite celle (cellulam) et y assembler é. des moines vivants sous la r¯gle (sub regula 

degentes)é 

Vie de Rimé (fondation des Sts-Apôtres) : Sainte T®nestineé construisit (construxit)é 

un petit moutier (monasteriolum) ou basoche (basilicam)é sur le p®rim¯re de la 

cathédraleé. avec lôaide de Dieu (Deo auxiliante) et les ressources mat®rielles du susdit 

évêque (episcopi), et elle mena là une vie religieuse avec les autres pucelles consacrées à 

Dieué 

Actes (fondation des Sts-Apôtres) : Donc le dit monseigneur Innocent fit construire 

(construxit) un petit moutier (monasteriolum) de concert avec les propriétaires Haregier 

et Trude et dame T®nestine leur fille consacr®e ¨ Dieué et pour le terminer il fournit 

une aide (adjutorium) non négligeable (non modicum) tirée des biens de son évéché (de 

rebus episcopii sui) et dôautres ressources suppl®mentairesé 

Vie de Rimé (fondation de Souligné) : Et elle obtint pour saint Rim®, par le biais dôune 

missive de lô®v°que (episcopi) un ®tablissement relevant de la propri®t® de la dite 

assemblée (de proprietate ecclesiae predictae) où le dit saint construise (construeret) une 

petite celle (cellulam)é 
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de Grégoire de Tours pourtant déjà largement diffusée à son époque, et 

notamment dans lôarchidioc¯se de Tours, dont Le Mans fait partie.  

On le voit d¯s les premiers mots, o½ il place lôaction au moment o½ Chaubert 

et Clohier se partagent la Neustrie, comme si cela sô®tait fait en une seule fois et 

comme sôils nôavaient pas eu deux autres fr¯res, dont ils se partag¯rent 

progressivement les parts après leurs décès respectifs. Il y eut en effet trois 

partages successifs du royaume de Clovis, respectivement en 511, 524 et 534, 

jusquô¨ la r®unification du royaume en 538 au b®n®fice du dernier fils et seul fils 

survivant de Clovis, Clohier alias Clotaire I
er
.  

Lôauteur, malgr® ses effort, nôa une connaissance que tr¯s sch®matique, voire 

très inexacte, des règnes de ces deux princes. Il donne à penser que le partage 

pacifique qui se serait fait entre eux de la Neustrie serait à mettre au crédit de 

leurs saintes épouses respectives Vourgaud et Ragon, alors que Clohier était 

dans le fait un roi polygame qui ne prit pour épouse supplémentaire Ragon, alias 

sainte Radegonde, quôen 539, apr¯s la mort de son fr¯re et un quart de si¯cle 

après le miracle de Palaiseau. 

Nous estimons donc avoir démontré que la Vie de saint Rimé, dans son état 

actuel du moins, appartient à un corpus composé au Mans entre 850 et 856, par 

le chorévêque du Mans David, pendant la période où il a tenu les rênes du 

dioc¯se, ¨ lôextr°me fin de lô®piscopat de saint Aldric, alors impotent, et donc 

près de trois siècles après la mort de Rim® et de T®nestine. Côest sans doute dans 

les m°mes ann®es quôil a grossi dôinterpolations la Geste dôAldric et inventé un 

second diplôme de donation de Louis le Pieux, où cet empereur, revenant sur les 

allégations pourtant très claires du premier, faisait état de la découverte par saint 

Aldric de supposés documents prouvant que le moutier de Ténestine aurait en 

fait depuis toujours appartenu aux évêques du Mans, et non pas au fisc royal puis 

impérial. 

 

Crédibilité historique de la Vie de Rimé 

 
Lôattribution de la Vie de saint Rimé à un auteur communément considéré 

comme un faussaire, trois siècles après les faits, pose la question de sa crédibilité 

comme source historique. Sôagit-il dôune pure îuvre dôimagination ? Seulement 

de la production fantasque dôun faussaire patent® ? Nous ne le croyons pas, et 

ceci pour deux raisons. 

Tout dôabord, je voudrais me d®marquer de ce que pense Julien Havet de 

notre auteur, qui me para´t un peu forc®, voire caricatural. Il consid¯re dôune part 

que lô®v°que Aldric était un honnête homme, parce que la Geste dôAldric quôon 

lui doit, et qui nôest donc quôune autobiographie, ne contiendrait dans son 

premier état rien qui sente le mensonge, ni surtout aucun document falsifié. Il 

pense, dôautre part que son chor®v°que David, auteur des Actes des Pontifes du 

Mans et de diverses Vies de saints, ayant pris le pas sur lui pendant les dernières 

années de sa vie, et profitant de sa maladie, voire de sa sénilité, serait quant à lui 

un faussaire sans scrupule et dôune audace sans limite, qui nôh®sitait ¨ donner 

libre cours à son imagination pour asseoir son autorité et défendre ses intérêts.  
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Preuve en serait par exemple quôil aurait invent® de toutes pi¯ces un saint 

Almir, pr®tendu fondateur dôun pr®tendu monast¯re ant®rieur ¨ celui que venait 

de fonder saint Aldric sur le même site du Grès. Mais Havet ne prouve pas que 

ce saint ni que ce monast¯re ant®rieur nôont jamais exist®, ce qui, en soi, nôa rien 

dôinvraisemblable. Et surtout, on ne voit pas quel int®r°t aurait eu le chorévêque 

David ¨ inventer une telle pr®histoire dôun monast¯re dont tout le monde savait 

quôil venait dô°tre fond®, ou refond®, par un ®v°que encore vivant. En r®alit®, ce 

qui est invraisemblable en cette affaire, côest lôhypoth¯se faite par Julien Havet 

quôil sôagirait l¨ dôune pure et simple invention de lôauteur, puisquôil nôarrive pas 

à lui trouver de mobile autre que la pure perversité. 

Par ailleurs, il ne faut pas trop presser les notions de faux ni de faussaire, et 

plut¹t sôinterroger sur les motivations du chorévêque David, qui croyait 

certainement, dans une certaine mesure, à la préhistoire mythique du diocèse 

quôil tentait de reconstituer. Accuse-t-on Jean-Jacques Rousseau dô°tre un 

faussaire, ou dô°tre insinc¯re lorsquôil nous raconte lôhistoire ¨ dormir debout 

des premiers hommes se promenant dans les forêts, tout nus et solitaires, 

lorsquôil sôefforce de donner une base imaginable ¨ sa th®orie du Contrat social ? 

Non.  

Il en va de m°me pour le chor®v°que David. Pourquoi sôimagine-t-il quô¨ 

chaque fois quôune communaut® eccl®siastique est n®e en quelque point de son 

dioc¯se et ¨ quelque ®poque que ce soit, lô®v°que ®tait d®j¨ l¨, veillant au grain, 

soutenant certes les initiatives des saints, mais assurant aussi à ses successeurs 

une autorité légitime sur cet établissement ? Côest parce quôil est catholique et 

quôil croit ¨ lôunit® organique fondamentale de la communaut® chr®tienne. Aussi 

est-il impossible dans son esprit que de véritables saints aient pu en quelque 

temps que ce soit faire fi de lôautorit® de lô®v°que ; aussi est-il impossible que 

lô®v°que, d¯s lôorigine, nôait pas eu la main partout et toujours sur lôensemble de 

son diocèse
47

.  

 

On le voit dans son récit tout à fait fantasmatique de la fondation de Saint-

Calais. Saint Innocent, apprenant que saint Calais est en train de fonder un 

monast¯re, va le trouver et lui reproche vivement dôavoir entrepris cela sans son 

accord ni sans m°me lôinformer. Alors le saint moine se met ¨ pleurer en 

comprenant son p®ch®, et il sôempresse de mettre officiellement son 

®tablissement sous la tutelle de lô®v°que la plus ®troite quôon puisse imaginer.  

Le chorévêque David est un grand imaginatif, et non pas un simple pervers 

sans scrupule. Ses imaginations ont une limite, qui est celle de la vérité avérée et 

des documents existants, quôil ne fait que corriger, gloser et grossir de ses 

interprétations et de ses compléments rêvés. Pour le reste, quand il compose de 

fausses chartes, ou de faux testaments, on peut tr¯s bien consid®rer quôil en use 

                                                     
47 De fait il imagine sans hésiter un instant que le premier évêque du Mans, saint Julien, 

dôune part ®tait un disciple direct de saint Pierre ; et dôautre part, quôil a dôembl®e 

contr¹l® lôensemble de son dioc¯se autant du point de vue spirituel que temporel. Il 

aurait même institué dès ce moment pratiquement toutes les coutumes et redevances 

ecclésiastiques en vigueur au IX
e
 siècle dans le diocèse du Mans. 
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comme les historiens antiques, qui se donnaient sans sôen cacher la licence de 

composer des discours imaginaires, tels quôils avaient dû être prononcés. 

Au reste, Julien Havet aurait fini par sôen apercevoir, puisquôil arrive ¨ 

reconstituer très clairement, dans les Actes des Pontifes du Mans, des documents 

des plus authentiques en les nettoyant des gloses évidentes et maladroites du 

chorévêque. 

Côest ainsi quôil d®montre de fa­on tr¯s convaincante que les dits Actes des 

Pontifes nous conservent deux documents authentiques de lô®poque de Rim® qui 

concernent sa disciple T®nestine. Dôabord la donation faite par ses parents au 

moutier quôelle avait fond®, puis une pr®caire dôelle-m°me en faveur de lô®v°que 

Innocent. Ces documents sont en date, respectivement, de 513 et de 524. Nous 

en donnerons ci-apr¯s lô®dition princeps que Havet nôavait pu achever, et que les 

outils dont nous disposons aujourdôhui permettent de reconstituer quasiment 

dans leur ®tat dôorigine. 

Ces deux textes, comme le montre Havet lui-même, contiennent des élements 

typiquement mérovingiens que le chorévêque David était bien incapable 

dôinventer ni de mimer, lui dont la patte si maladroite est partout si 

reconnaissable. Et dôautre part et surtout, ces ®l®ments originaires et 

authentiques, pris en eux-mêmes, disent exactement le contraire de ce que le 

chorévêque voudrait leur faire prouver, preuve supplémentaire de leur 

authenticit®. Au d®part en effet la donation dôHargier ne visaient pas ¨ assurer 

lôemprise de lô®v°que sur cet ®tablissement mais bien au contraire à le protéger 

contre toute tentative dôempi¯tement de qui que ce soit, ®v°que compris, ®v°que 

surtout.  

Or, si lôon regarde maintenant du m°me îil la Vie de saint Rimé, on 

sôaper­oit rapidement quôil en va de m°me dans cette composition-là, et que le 

gros du r®cit nôa certainement pas ®t® invent® de toutes pi¯ces par lôauteur final, 

qui a plut¹t repris un canevas narratif d®j¨ nettement constitu® et connu, o½ il nôa 

fait quôins®rer ses interpolations habituelles et obsessionnelles. 

En effet, ce canevas narratif dit clairement que les celles ou moutiers de Rimé 

et de T®nestine ont ®t® fond®es sur ordre du roi et sur des fonds quôil leur avait 

donn®s ¨ cet effet, en suite du miracle qui constitue le cîur du r®cit. Le 

chor®v°que nôa pas os® ici toucher au canevas et lôa grossi dôune petite glose, 

assez maladroite, qui ne fait pas grand sens, et que nous portons entre crochets 

droits : 

Côest pourquoi le roi, voulant les honorer, leur fit la donation de deux 

domaines au pays du Mans et leur attribua [de concert avec lô®v°que saint 

Innocent] deux lieux pour y bâtir des habitations monastiques, et du reste promit 

tout ce quôils pourraient demander, et il ®dicta que personne apr¯s cela, côest-à-

dire apr¯s la manifestation du susdit miracle, nôose importuner les saints dont 

nous parlons. 

On constate que la donation du roi se conclut par lôattribution dôune 

immunit® qui concerne apparemment tout le monde, et il nôy a pas de raison dôen 

exclure lô®v°que, dôautant que justement le texte authentique de la donation 

dôHargier vise ¨ prot®ger lô®tablissement quôil fonde contre ses pr®tentions 

®ventuelles. Le cas est analogue ¨ celui de lôabbaye mancelle de Saint-Calais, en 



28                                              Bernard GINESTE 
_______________________________________________________________________________________ 

tout cas du point de vue des moines du lieu qui refusaient de voir lô®v°que 

empiéter sur leur temporel, et qui criaient haut et fort ne dépendre à cet égard 

que du roi.  

Ceci signe lôorigine du r®cit que remanie le chor®v°que David : cô®tait le r®cit 

de fondation du moutier des Saints Ap¹tres, sur lequel il essaie dô®tablir ¨ cette 

époque son autorité et ses droits en m°me temps que sur lôabbaye de Saint-

Calais. 

À la fin de la Vita Rigomeri, on constate le même type de glose maladroite :  

La dite servante de Dieu fit b©tir solennellement en lôhonneur de Notre Dame 

un petit moutier ou basoche [sur le périmètre de la cathédrale] au Mans, entre 

les murs et lôeau, avec lôaide de Dieu [et lôaide mat®rielle du susdit ®v°que], et 

côest dans cette enceinte quôelle mena une existence religieuse avec les autres 

pucelles consacr®es ¨ Dieu, et côest l¨ que sous les auspices du Christ elle 

termina sa sainte vie. 

L¨ encore, une fois quôon a retir® du texte la mention de la cath®drale et de 

lô®v°que, pr®cisions inspir®es par des pr®occupations tout ¨ fait ®trang¯res ¨ la 

logique du récit originel, on a le happy end typique dôun r®cit de fondation dôune 

communaut® autonome qui nôa de compte ¨ rendre quôau roi. 

Le chorévêque ajoute encore cette glose maladroite en totale contradiction 

avec le r®cit originel quôil a pourtant conserv®, et qui ne parle que dôune 

donation royale en faveur de Rimé : Et côest l¨ que sous les auspices du Christ 

elle termina sa sainte vie. [Elle obtint aussi pour saint Rim®, par le biais dôune 

lettre missive de lô®v°que, un lieu relevant de la propri®t® de la susdite 

communauté chrétienne, lieu qui aujourdôhui sôappelle Soulign®]. 

Il est intéressant de comparer cette conclusion du récit à la version maladroite 

quôen donnent les Actes des Pontifes o½ lôimagination de lôauteur nôest pas 

brid®e par lôexistence dôun r®cit pr®existant. Il donne donc libre cours au 

sc®nario quôil a progressivement imagin® pour mettre avec une lourde insistance 

lô®v°que au premier plan du r®cit de fondation, et renvoyer d®sormais les 

fondateurs réels aux seconds rôles. 

 

Ainsi donc le dit monseigneur Innocent bâtit un moutier, de concert avec les 

propriétaires Hargier et Trude ainsi que dame Ténestine leur fille consacrée à 

Dieu, qui avaient cédé leur propriété pour construire le dit moutier à la 

communauté de Notre-Dame et des saints martyrs Gervais et Protais présidée 

par le dit pontife monseigneur Innocent, dans lôaire de la dite assembl®e 

cathédrale entre la rivière Sarthe et le mur de la cité. Et il fournit aux susdits 

propriétaires, pour ce faire, une aide non négligeable, tirée autant des biens de 

lôassembl®e ¨ laquelle il pr®sidait que dôautres ressources suppl®mentaires. Et il 

b©tit le dit moutier de concert avec eux, et le l®gua ¨ lôassembl®e quôil pr®sidait 

ainsi quô¨ ses successeurs, comme cela est mentionn® dans leurs archives. 

Les prétendues Archives en question sont les Actes des Pontifes du Mans, 

reconstitués vaille que vaille par le chorévêque David sur la base de très rares 

documents authentiques et de beaucoup de conjectures et dôimagination. 
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La Vita Rigomeri originelle appartenait à un cycle 

 
Nous sommes donc arriv®s ¨ la conclusion que lôauteur de la Vita Rogomeri 

que nous avons conservée a nécessairement utilisé une Vita préexistante, qui ne 

faisait peut-°tre m°me pas mention du tout de lô®v°que, tout se passant en r®alit® 

directement entre le saint fondateur et le roi. Maintenant, comment faire la part, 

dans le texte actuel, entre ces remaniements et le texte originel, dont nous ne 

disposons plus ? 

Il faut dôabord remarquer une l®g¯re particularit® de notre r®cit qui tend ¨ 

indiquer quôil appartenait ¨ un cycle de récits du même genre. Il nous est dit au 

d®part que notre h®ros sôest form® th®ologiquement, spirituellement, aupr¯s dôun 

certain prêtre fort pieux appelé sanctus Launildus de Verno. Il nous faut donc 

déterminer qui peut être ce personnage que le récit originel supposait 

évidemment connu de son public, de même que la localité dont il était originaire.  

Il nôest pas indiff®rent ¨ cet ®gard de noter deux alt®rations diff®rentes du 

texte également intéressantes, portées à des époques où les copistes pouvaient 

être influencés par des traditions encore vivantes. Le manuscrit A porte au X
e
 

siècle Launillus de Verno, et le manuscrit B écrit Launildus de Arverno. 

Dans le premier cas le nom du personnage lui-même est écrit sans d, ce qui 

indique peut-être que ce d nô®tait au d®part quô®tymologique et quôil nô®tait pas 

prononc®. On sait que les noms germaniques sont toujours compos®s, ¨ lôorigine, 

de deux éléments empruntés à un stock relativement limité et bien connu. On 

peut supposer que dans le cas présent le premier scribe a identifi® lô®l®ment final 

de ce nom comme dérivant de la racine classique « hild », alors que dans le fait à 

cette date il était simplement prononcé -hil. Par ailleurs le lieu en question est 

identifiable : il sôagit dôun domaine du secteur dont nous parlent plusieurs 

documents manceaux de lô®poque carolingienne sous le nom de Vernum ou de 

villare de Verno. Il sôagit de lôactuelle commune de Saint-Cosme-de-Vair. 

Dans le deuxième cas, un copiste a porté de Arverno, ce qui rattache 

curieusement notre personnage à la lointaine Auvergne. 

 

On pense donc immédiatement à un autre saint du Saosnois, à savoir saint 

Longis, qui a donn® son nom ¨ lôactuelle commune de Saint-Longis. On a 

conservé deux Vies distinctes de ce saint. Lôune, autrefois conserv®e dans une 

église du Mans, a été éditée en 1693 par Godfried Henschen au second tome des 

Acta Sanctorum. La seconde, connue par deux manuscrits conservés au 

monastère suisse de Saint-Gall, a été publiée en 1884 par Johann Nepomuk 

Idtensohn dans les Analecta Bollandiana, puis à nouveau en 1920 par 

Wilhelm Levison dans les Monumenta Germaniae Historica. La première de ces 

vies nôest quôun l®ger remaniement litt®raire de la seconde. Cette derni¯re est 

pleine dôune extraordinaire fra´cheur, et visiblement tr¯s proche encore de la 

pure tradition orale.  

Elle est connue par un manuscrit de la fin du VIII
e
 siècle ou du début du IX

e
 

si¯cle quôon peut aujourdôhui feuilleter en ligne
48
. Elle est donc ant®rieure dôau 

                                                     
48 Ms 567, consultable en ligne, www.e-codices.unifr.ch/fr/csg/0567/155/0/. 
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moins une g®n®ration ¨ lôactivit® litt®raire de notre chorévêque David, dont, de 

fait, elle ne présente aucun des tics et des manies caractéristiques que nous avons 

ci-devant décrits. 

Qui plus est, le nom de saint Longis y est orthographié de manière archaïque 

Lonechilius, où la graphie -ch- représente une ancienne gutturale aspirée qui finit 

par tomber et se réduire à une simple aspiration, voire à un simple hiatus
49

. Il 

faut donc croire que lôauteur de notre Vita Rigomeri aura trouvé dans sa source 

une graphie Lonehilius ou Launehillus, et quôil aura identifié bien à tort cette 

finale en -hil- ¨ lô®l®ment germanique classique -hild-, dôo½ sa propre graphie 

Launildus.  

Sôil nôa pas vu (ou pas voulu voir) quôil sôagissait de saint Longis, côest parce 

quôentretemps la prononciation du nom de ce saint a ®volu® depuis -lonehil- vers 

ce quôelle est aujourdôhui, -lonji-
50

. Par suite, lorsque les scribes essaient de 

rendre en latin cette nouvelle prononciation, ils croient à tort y reconnaître 

lô®l®ment germanique classique -gisil-. Dôo½ la graphie Lonegisilus quôon trouve 

dans le remaniement de la vie de saint Longis édité par Henschen, autant que 

sous la plume du chor®v°que lorsquôil a lôoccasion de parler de ce personnage, 

dans ses propres compositions apocryphes. 

Ce nôest pas tout. La Vita de saint Longis le met précis®ment en lien dôune 

part avec le lieu-dit Vernum du Saosnois, où meurt sa disciple Noflette, et, 

dôautre part, avec lôAuvergne, Alvernia, où il est censé avoir passé toute sa 

jeunesse, et o½ il aurait ®t® ordonn® pr°tre avant que dôarriver en Saosnois. Il 

sôensuit que la fa­on dont le chor®v°que David appelle ce personnage Launilde 

de Verne est certainement une correction, et que sa source disait en fait 

dôAuvergne, texte quôa dôailleurs reconstitu® le copiste du manuscrit B, qui 

visiblement a comme nous reconnu le personnage en question.  

Au milieu du IX
e
 siècle, le chorévêque David, qui veut aussi assurer le 

contrôle de son évêque sur le prieuré de Saint-Longis, connaît cette tradition 

mais sôy oppose absolument. En effet, sôil nôa pas r®®crit ¨ notre connaissance 

cette Vita-là, il a du moins inséré dans ses Actes des pontifes du Mans un 

testament supposé de ce saint en faveur de son évêque. Dans cette composition 

totalement apocryphe, dôune fantaisie d®sarmante ¨ force de naµvet®, nous 

voyons le testateur, tout à fait hors de saison, raconter sa vie, et notamment 

pr®ciser que lô®v°que qui lôavait ordonn® ®tait celui du Mans et aucun autre. 

On voit quôil ne fait pas de doute, contrairement ¨ ce que croyait Julien 

Havet, que lôarchev°que David nôinvente rien de toutes pièces. Il connaît, utilise 

et corrige des Vies de saints manceaux datant vraisemblablement de la fin de 

lô®poque m®rovingienne, en fonction de ce qui lui para´t le plus vraisemblable 

concernant des saints, qui, de son point de vue, se sont nécessairement 

comport®s de la mani¯re quôil estime la seule correcte. Un saint pr°tre, par 

exemple, ne circule pas de diocèse en diocèse à sa fantaisie. Il est au contraire 

                                                     
49 De sorte quôon lô®crit aussi bien -h-, à une époque où par exemple le latin classique 

nihil est écrit régulièrement par les scribes nichil. 

50 Côest le moment o½ par exemple les noms communs lanea, somnium et domnio 

évoluent vers leur prononciation actuelle lange, songe et donjon. 
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très étroitement soumis à son évêque, à qui il doit tout, et à qui il lègue non 

moins nécessairement tous ses biens et tous ses droits.  

 

Lorsque maintenant on compare le texte le plus ancien conservé de la Vita 

Lonchilii avec celui de la Vita Rigomeri dégagé des gloses les plus évidentes du 

chorévêque, on est frappé par leurs extraordinaires similitudes dôensemble 

comme de détail, et de forme comme de fond.  

On y trouve dôabord une introduction dôun style assez poussif, o½ le scribe 

démontre ses compétences scolaires en quelques phrases de généralités oiseuses, 

sur lôint®r°t de faire connaître la vie des saint, ainsi que son expertise 

th®ologique, en rappelant que par leurs actions dô®clat les saints visent moins ¨ 

leur propre gloire quô¨ celle de Dieu. 

Tout de suite après commence le récit originel repris de la tradition orale. Il 

commence par un formulaire stéréotypé, analogue mutatis mutandis à celui des 

contes de fée : En ce temps-l¨, alors que r®gnait Untelé.  

On annonce ensuite un récit fondé sur des sources orales non précisées mais 

néanmoins présentées comme très fiables. Ce qui, soit dit entre parenth¯ses, nôa 

rien que de vraisemblable, au sein dôune civilisation villageoise depuis toujours 

livr®e ¨ lôoralit®, et ¨ un moment o½ m°me dans les villes la pratique de 

lô®criture et de la lecture a pratiquement disparu de lôhorizon public. 

Ensuite commence une courte rapsodie de petits épisodes stéréotypés et par là 

m°me faciles ¨ m®moriser. Tout dôabord, origines ethnique et sociale du saint. 

Puis période de formation. Commencement de la vie publique et premiers 

miracles de guérison. Puis, après un premier exploit particulier du saint, qui sert 

de hors-dôîuvre, vient le r®cit plus d®velopp® dôun miracle majeur qui fait le 

cîur du r®cit et par lequel le saint est surtout connu. Enfin apr¯s avoir ®voqu® 

quelques autres miracles moins spectaculaires et surtout moins détaillés, on 

évoque la fin pieuse de la vie du saint, dont on précise le lieu et la date 

anniversaire. 

En dehors de ces étroites parentés de structure, les personnages principaux y 

sont de quatre cat®gories identiques, dont lô®v°que ne fait pas partie. Il nôen est 

quôun qui intervienne, sans °tre m°me individualis® par un nom propre, et 

encore nôest-ce m°me pas lô®v°que du Mans : côest celui dôune vague et 

hypoth®tique ville dôAuvergne, qui aurait ordonn® Longis avant sa venue dans le 

Saosnois ; et quant ¨ lôordination de Rim®, elle est mentionn®e rapidement sans 

être localisée, ni même que soit prononcé à cette occasion le mot évêque51
. Les 

personnages principaux de nos r®cits sont donc dôune part le saint pr°tre qui en 

est le héros ; dôautre part ses paroissiens, plus ou moins individualis®s ; par 

ailleurs le roi ; enfin une jeune vierge qui devient lôacolyte indissociable du 

héros. 

 

                                                     
51 Pour cette raison et pour dôautres il nôest pas possible dôaccepter lôhypoth¯se de 

Levison, MGH SRM 7 (1920) 429-430, qui paraît croire que toutes ces Vies mancelles 

auraient ®t® compos®es par des faussaires, les unes en faveur de lôautorit® ®piscopale, les 

autres en faveur de lôautonomie des ç monastères ». En réalité celles qui ne mentionnent 

pas lô®v°que sont tout simplement les plus anciennes. 
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Ce dernier point constitue la parenté la plus marquée et la plus étonnante 

entre ces deux légendes de fondation de deux communautés mancelles. La Vie 

de saint Rimé est en fait une Vie de Rimé et de Ténestine, comme la Vie de saint 

Longis est en réalité une Vie de Longis et de Noflette.  

Dans les deux cas
52
, apr¯s que le h®ros a ®t® ordonn® pr°tre, puis quôil a 

commencé sa carrière publique et miraculeuse dans le Saosnois, une jeune fille 

est séduite par son message évangélique, et dès lors préfère prendre le voile que 

dô®pouser celui ¨ qui elle a ®t® promise par ses parents. Dans les deux cas, elle le 

fréquente de près, et le démon saisit cette occasion pour inspirer des calomnies 

sur la relation quôils entretiennent. Dans les deux cas, le promis de notre jeune 

vierge va dénoncer le héros comme ayant indument séduit sa fiancée auprès du 

tribunal du roi, qui les convoque. Dans les deux, cas il se produit un miracle lié 

au feu, par lequel Dieu lui-même manifeste leur innocence, dans la tradition des 

ordalies païennes et bibliques. Dans les deux cas enfin, le roi tombe à leurs 

genoux, leur demande pardon de ses injustes soupçons, avant de les combler 

dôhonneurs, et surtout des biens n®cessaires ¨ la fondation dôun ®tablissement 

ecclésiastique appelé celle ou moutier53
. 

Et voilà pourquoi saint Rimé nous est présenté par sa Vita comme une sorte 

de disciple de saint Longis. Nous sommes en pr®sence dôun ph®nom¯ne 

r®current dans les litt®ratures dôorigine orale. Des traditions locales se 

d®veloppent parall¯lement en se contaminant lôune lôautre sans quôon puisse 

savoir laquelle est la plus ancienne, et lorsquôon finit par les combiner dans un 

cycle qui est mis par ®crit, on y retrouve dô®tranges doublons narratifs entre des 

personnages quôon pr®sente pourtant comme se succ®dant lôun ¨ lôautre. Un 

autre exemple plus connu sôen pr®sente tr¯s clairement dans la Bible aux Livres 

des Rois, où le cycle du prophète Élisée reprend clairement certains éléments 

narratifs du cycle de son prédécesseur et maître, le prophète Élie
54

. Et ne parlons 

pas de la mythologie grecque qui est pleine de doublons de ce genre. Côest une 

loi générale qui découle de la nature même de la littérature orale : plus un 

®l®ment narratif frappe lôimagination, plus il sôimpr¯gne facilement dans les 

m®moires, se propage et finit par contaminer dôautres r®cits, non sans muter lui-

même, naturellement, pour ce qui est du détail. 

 

Mais, nous dira-t-on peut-°tre, il y a quelque chose qui emp°che dôimaginer 

que ces deux saints aient appartenu ¨ un m°me cycle et que lôun ait ®t® tenu pour 

le disciple de lôautre : côest quôils nôont pas du tout v®cu ¨ la m°me ®poque. Et 

                                                     
52 On trouvera en annexe un extrait de la Vie de Longis et de Noflette contenant cet 

épisode étroitement parallèle à celui du miracle de Palaiseau. 

53 La celle (latin cella ou cellula) abrite un moine ou un ermite en voie de devenir abbé, 

tandis que le moutier (latin monasterium) héberge plusieurs clercs de quelque catégorie 

quôils soient. 

54 Par exemple, les vies dô£lie (1 Rois 17, 8-24) et de son disciple Élisée (2 Rois 4, 1-

37) les montrent tous deux en leurs temps respectifs, avec des variantes mais dans le 

m°me ordre, ravitaillant une veuve ¨ lôaide dôune cruche miraculeusement in®puisable, 

puis juste apr¯s cela ressuscitant lôenfant d®c®d® de leur h¹tesse, en proc®dant 

pratiquement au même rituel. 
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en effet la Vita Rigomeri nous dit expressément que saint Rimé a comparu 

devant le roi Chaubert ou si lôon pr®f¯re Childebert I
er
, qui a régné de 511 à 538, 

tandis que son prétendu maître Longis, selon sa Vita, comparaît bien après cela 

devant le roi Clohier, ou si lôon pr®f¯re Clotaire. Bien plus, il semble quôil 

sôagisse l¨ non pas de Clotaire I
er
, qui tint le Maine de 538 à 561, mais de son 

petit-fils Clotaire II, né en 584 et mort en 629. Et en effet la Vie de Longis nous 

raconte comment ce saint aurait guéri un fils du roi Clotaire en précisant que ce 

prince sôappelait Dagobert, ce qui ne peut sôentendre que de Dagobert I
er
 fils de 

Clotaire II
55
. Ainsi donc, le ma´tre aurait v®cu pr¯s dôun si¯cle apr¯s son ®l¯ve ! 

 

Côest l¨ que les choses se corsent. Il est en effet certain que dans la légende 

originelle, saint Rimé lui aussi comparaissait devant un roi Clotaire. Ce qui nous 

le prouve, comme nous allons le montrer, côest que le premier auteur moderne 

qui nous raconte en 1648 lôhistoire de saint Rim®, ¨ savoir Antoine Le 

Corvaisier, lieutenant criminel au bailliage du Mans, situe lôaffaire express®ment 

sous un roi Clotaire.  

Trois ans plus tard un autre historien manceau, Jean Bondonnet, plagiaire 

autant que critique du pr®c®dent, reprend lôhistoire et corrige ici le texte de Le 

Corvaisier sans autre commentaire : il remplace simplement le nom de Clotaire 

par celui de Childebert, et ce à deux reprises. En 1665 leur collègue Charles Le 

Cointe approuve ces corrections et accuse ¨ ce sujet Le Corvaisier dô®tourderie, 

en quoi il est encore suivi en 1739 par le bollandiste Jean Pien.  

Mais ces trois grands savants ont tort, et il est bien certain quôAntoine Le 

Corvaisier a eu entre les mains une Vita Rigomeri plus ancienne que celle dont 

nous disposons, qui plaçait lôaction quant ¨ elle, ¨ tort ou ¨ raison, sous le r¯gne 

dôun roi Clotaire. Voyons cela. 

 

Lumières sur un état plus ancien de la légende 

 
Quelles sont les sources dont disposait en 1648 Le Corvaisier, qui de par sa 

profession ®tait susceptible dôavoir accès à de nombreux documents dont 

certains ont depuis disparu ? Il est clair quôil conna´t et utilise sans beaucoup 

dôesprit critique les Actes des pontifes du Mans, auxquels la critique moderne 

nôaccorde aucune cr®dibilit® pour la p®riode consid®r®e.  

Mais lorsquôil en vient ¨ raconter dôune fa­on d®taill®e la carri¯re de saint 

Rim®, il use dôun autre document auquel il se r®f¯re express®ment dans un 

passage relatif à la sépulture du saint : « son corps ainsi que témoigne le 

Cartulaire de sa vie, fut apporté au Mans, sans désigner autrement le lieu où il 

fut enterré. » 

Par ce tour quelque peu malheureux, le Cartulaire de sa vie, Le Corvaisier ne 

d®signe pas un recueil de chartes, mais un document quôil a d®j¨ mentionn® en 

parlant de la vie de lô®v°que Principius pr®d®cesseur dôInnocentius : « ce qui se 

                                                     
55 Grégoire de Tours dénombre et dénomme exhaustivement les huit enfants que 

Clotaire eut de sept femmes diff®rentes, et dont aucun ne sôest appel® Dagobert. 
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preuve par la lecture dôun des Cartulaires contenant les vies manuscrites de 

plusieurs saincts, gard® dans lôEglise Coll®giale de saint Pierre de la Cour. » 

Ce recueil aujourdôhui apparemment perdu contenait-il la Vita Rigomeri que 

nous avons conservée par ailleurs ? Certainement pas. Et il nôest pas certain non 

plus quôil sôagissait exactement de la source utilis®e et remani®e par le 

chorévêque David. Le récit de Le Corvaisier présente en effet certaines 

particularités, certains détails concrets absents de notre Vita, mais quôon retrouve 

par ailleurs soit dans la Vie de Longis, ou encore dans lôHymne de Ténestine 

quôon trouve ¨ la fin du manuscrit de Bruxelles, et qui para´t fort ancienne. Or on 

voit mal pourquoi le chorévêque aurait supprimé ou modifié tous ces détails du 

r®cit dont certains nôont aucune importance pour son propos, sôil les avait 

trouvés dans sa source.  

1. Lorsque saint Rim® oint dôhuile la m¯re de T®nestine, Le Corvaisier 

pr®cise que côest ¨ la tête : « par le moyen dôune huile sacr®e dont il luy frotta la 

teste. » Notre Vita ne précise pas ce dernier détail. 

2. Sur les motivations premi¯res de T®nestine, Le Corvaisier sô®tend avec une 

prolixité étonnante et sans commune mesure avec la briéveté du reste de son 

résumé : « éelle craignoit les contraintes et les menaces de ses parens qui 

lôavoient promise en mariage, elle se retira (é) pour se delivrer de 

lôimportunit® ou de la violence de ses plus proches, qui vouloient forcer son 

inclination dôembrasser un party auquel elle avoit de la repugnance. »  

Notre Vita mentionne seulement sa volont® dô®couter davantage le 

pr®dicateur, et ne pr®cise quôapr¯s coup quôelle avait un fianc®, apr¯s le d®but 

des premières calomnies, sans pour autant parler alors de ses parents ni de sa 

famille. Dôo½ vient donc ce d®veloppement ? Sans nul doute dôune Vita qui était 

ici étroitement parallèle à celle de saint Longis : « Comme ses parents voulaient 

la donner en mariage, elle (Noflette) y résistait vaillamment en son âme et elle 

m®rita dôavoir un ®poux dans le ciel. Comme en effet pour cette raison elle avait 

pris la fuite, elle se dirigea en cachette dans une forêt, etc. » 

3. Le Corvaisier pr®cise ¨ deux reprises que côest devant un roi Clotaire que 

comparaissent Rimé et Ténestine, et non pas devant Childebert. Deuxième point 

de rencontre avec la Vie de Longis, et de désaccord avec la Vita que nous avons 

conservée. 

4. Lorsque le fianc® de T®nestine se plaint au roi quôun clerc ait s®duit sa 

fiancée, il précise selon Le Corvaisier que ­ôa ®t® ç par ses charmes et par ses 

prestiges è, côest-à-dire, en français contemporain, « par des incantations et des 

tours de passe-passe »
56
, th¯me qui nôappara´t pas du tout dans notre Vita, mais 

qui rend assez exactement le latin de la Vie de Longis qui porte : per artem 

magicam, « en faisant usage de la magie » 

5. Le roi les convoque selon Le Corvaisier parce quôil est ç irrité  par ces faux 

rapports è. Or le th¯me de col¯re du roi nôappara´t pas dans notre Vita, tandis 

                                                     
56 Côest bien ainsi que lôentend lôhagiologue Simon Martin, Les fleurs de la solitude 

cueillies des plus belles vies des Saints, Paris, Alliot, 1652, p. 760, qui 

paraphrase ainsi Le Corvaisier, « par ses charmes et ses sortileges ». 
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quôon le retrouve dans lôHymne de Ténestine au vers 33 : Courroucé (iratus) le 

roi leur demande / Pourquoi ils ont commis ce crime. »  

6. Le roi commande selon Le Corvaisier « que lôun et lôautre luy fussent 

amenez sous seure garde ». Notre Vita dit seulement quôil leur est signifié de 

comparaître « par le ministère de fidéjusseurs
57

 ». En revanche dans la Vie de 

Longis le roi ordonne bien « de les conduire par force (cum vi) en sa présence ». 

Quatrième point de rencontre ! 

7. Avant de perpétrer devant le roi le fameux miracles des cierges, selon Le 

Corvaisier, les accusés « luy rendirent compte de leurs actions pures et chastes ». 

Or dans notre Vita il nôest aucune trace de ces protestations dôinnocence, on 

passe tout de suite au miracle. En revanche il en est question aux vers 33 à 36 de 

lôHymne de Ténestine : « Courroucé le roi leur demande / Pourquoi ils ont 

commis ce crime. / Eux disent quôils sont innocents, / Exempts de ce m®chant 

grief. » 

Pour le reste, comme dans ce qui précède cette trop brève
58

 partie de son 

récit, Le Corvaisier suit les élucubrations du chorévêque David.  

Ces sept remarques cependant suffisent ¨ prouver quôil a eu entre les mains 

une Vita Rigomeri distincte de celle que nous avons conservée, et plus proche 

quôelle de la Vie de Longis et de lôHymne de Ténestine. 

Pour autant, cette Vie plus ancienne de Rimé rapportait déjà un miracle bien 

différent de celui de la Vie de Longis, qui nôest quôune ordalie classique, o½ 

lôinnocence prot¯ge de toute br¾lure. Dans celle de Rim®, plus originale, mais 

non pas isolée, la divinité marque son approbation en allumant elle-même 

lôoffrande quôil pr®sente, comme jadis au mont Carmel pour le proph¯te £lie, 

dont lôautel est allum® par un feu du ciel, en pr®sence du peuple et pour lui faire 

comprendre quel culte a la faveur de Dieu
59
. De m°me encore ¨ lô®poque de 

N®h®mie le naphte se serait allum® spontan®ment sur lôautel de Temple de 

Jérusalem
60
. Surtout le miracle du cierge qui sôallume tout seul ®tait coutumier 

de sainte Geneviève de Paris, elle-aussi contemporaine de Clovis
61

. 

Il nous reste à nous demander cependant pourquoi le chorévêque David, entre 

autres modifications du r®cit originel, a cru devoir placer lôaction ¨ lô®poque du 

roi Chaubert, alias Childebert, et y introduire le personnage de lô®v°que du Mans 

saint Innocent. La réponse est très simple : côest quôil a tout bonnement constat®, 

et ¨ juste titre, une erreur de sa source, quôil lui fallait corriger. 

Il avait en effet entre les mains deux documents authentiques de lô®poque de 

saint Rimé, à savoir la donation dôHargier p¯re de T®nestine, et la pr®caire de 

                                                     
57 Le fid®jusseur est normalement celui qui sôengage envers le cr®ancier pour garantir 

lôex®cution de lôobligation du d®biteur principal ; ¨ lô®poque m®rovingienne il pouvait en 

fait °tre d®sign® arbitrairement par lôautorit® publique pour supporter les amendes 

infligées à un justiciable absent ou défaillant. 

58 Cette brièveté est à regretter. Ainsi, dans notre Vita, côest de la main de son ®v°que 

quô¨ la fin T®nestine re­oit le voile des vierges, tandis que Noflette le reçoit dès le départ 

du simple pr°tre saint Longis. Quôen ®tait-il dans la source de Le Corvaisier ? 

59 Premier livre des Rois, chapitre 18. 

60 Deuxième livre des Macchabées 1, 20-22. 

61 Nous donnerons en annexe traduction du passage de sa Vie qui en parle. 
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Ténestine elle-même. Ces documents étaient datés précisément et 

respectivement des 2
e
 et 13

e
 ann®es du r¯gne de ce roi, côest-à-dire de 513 et 

524 ; le deuxième de ces documents authentiques était de plus contresigné par 

lôev°que Innocentius.  

Le chor®v°que les connaissait dôailleurs tr¯s bien, sinon par cîur, pour les 

avoir longuement glosés, et surtout pour les avoir ensuite réutilisés à toutes les 

sauces comme modèle et patron de plusieurs documents imaginaires de sa façon, 

sans dôailleurs toujours bien comprendre les formules et les passages quôil en 

reproduisait
62

. 

Nous arrivons donc à la conclusion suivante. La version la plus ancienne 

connue de la Vita de saint Rim®, dont nous nôavons quôune connaissance 

indirecte, et celle de saint Longis, qui a été conservée dans un manuscrit datant 

de la fin du VIII
e
 siècle, appartenaient à un cycle de récits de fondation des 

communautés du Maine.  

Ce cycle a probalement été mis par écrit pour la première fois à une époque 

où la mémoire villageoise ne tenait plus le compte des premiers rois 

mérovingiens et confondait les règnes désormais lointains de Clotaire I
er
 (558-

561) et de Clotaire II (584-626).  

On peut donc penser que cette première rédaction aura eu lieu vers le milieu 

du VIII
e
 si¯cle, côest-à-dire vers lôav¯nement de P®pin le Bref qui cl¹ture 

lô®poque m®rovingienne en 751. Côest-à-dire nettement plus dôun si¯cle apr¯s le 

règne de Clotaire II, et plus de deux siècles après les faits, en ce qui concerne 

Rimé et T®nestine, la donation authentique dôHargier ®tant pr®cis®ment dat®e de 

513.  

Dans ce même cycle narratif oral de fondation des communautés du Maine, 

saint Rim® passait pour avoir ®t® ¨ lô®cole de saint Longis, ¨ tort ou ¨ raison. Ce 

qui, soit dit entre parenth¯ses impliquerait, si cô®tait vrai, que saint Longis aurait 

plutôt été un contemporain de Clovis que de son arrière-petit-fils Clotaire II, 

comme le croit vers 850 le chorévêque David. Il suppose en effet que ce saint 

aurait v®cu sous lô®piscopat de saint Haduind (623-655). Il lui attribue du reste 

un testament des plus fantaisiste de son cru
63

. On comprend par là pourquoi il 

nôa pas cru devoir reconna´tre saint Longis dans le saint pr°tre que saint Rim® 

consulte dans sa jeunesse.  

La question, en ce qui nous concerne, reste ouverte, car en lô®tat rien ne nous 

permet de déterminer en quel siècle a pu vivre saint Longis. 

Résumons nos conclusions et mettons-les en perspective. La Vie de saint 

Rimé quôa eue entre les mains Antoine Le Corvaisier ®tait plus ancienne que 

celle que nous avons conservée et datait probalement du milieu du VIII
e
 siècle, 

côest-à-dire quôelle avait ®t® mise par ®crit environ 230 ans apr¯s les faits. Quelle 

cr®dibilit® accorder ¨ un tel document, en mati¯re dô®v®nements factuels ? Côest 

comme si, en la pr®sente ann®e 2021, on nôavait que des traditions orales pour 

refaire lôhistoire dôun contemporain de Louis XVI. Quelle serait la valeur 

                                                     
62 Comme souvent de nos jours les auteurs de ce quôon appelle les copier-coller, sur 

Internet ou dans certains travaux scolaires et universitaires. 

63 Testament quôil nôh®site pas ¨ dater pr®cis®ment de lôan 52 du r¯gne de Clotaire, qui 

nôa r®gn® que 42 ans, ce qui ®tait d®j¨ consid®rable 
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historique dôun tel ouvrage ? Il nous renseignerait plus sur la période où il a été 

écrit que sur celle où serait censé se dérouler son récit. 

 

Ainsi, il ne nous est pas possible de considérer comme un fait établi que 

Rimé et Ténestine soient réellement venus en personne à Palaiseau de leur 

vivant, en 512, m°me si cela nôa rien dôimpossible. On ne peut même pas en tirer 

la certitude, comme le voudrait Jean Lebeuf, que le dit site de Palaiseau ait été 

un lieu de résidence royale dès le règne de Childebert I
er
 (511-538), même si 

côest tout ¨ fait vraisemblable par ailleurs, puisque la Vie de saint Wandrille y 

place aussi la cour de Childebert III vers 660, et puisque ce domaine entre 

ensuite en possession du premier des carolingiens, Pépin, qui le donne en 751 à 

lôabbaye de Saint-Germain-des-Prés. 

 

La Vita Rigomeri dans lôhistoire locale essonnienne. 

 
En matière de réalité factuelle, la seule chose donc que nous apprenne la Vita 

Rigomeri, côest que vers le milieu du VIIIe
 siècle on savait jusque dans le Maine 

quôil existait dans le secteur de Palaiseau une ancienne r®sidence royale. On 

savait aussi quôun lieu de culte y avait ®t® b©ti en lôhonneur de saint Rim® par 

lôun des premiers rois m®rovingiens, par un roi du temps jadis, quôon pensait ¨ 

tort être le fameux Clotaire, qui en ce temps représentait dans la mémoire 

populaire ce que représentera plus tard Charlemagne dans les chansons de 

geste
64

.  

Lôhistoire de la fondation de ce lieu de culte aujourdôhui essonnien ®tait alors 

int®gr®e ¨ un cycle manceau des saints fondateurs, au sein dôune constellation de 

communaut®s r®partie en diff®rents r®seaux, dont lôun était constitué des 

différentes communautés qui se réclamaient du patronage particulier de saint 

Rimé. Le sanctuaire principal de ce réseau-là était alors le moutier fondé vers 

512 au Mans par Ténestine où elle avait été inhumée après son maître saint 

Rimé. 

Notons que la question de savoir de quel diocèse relevait la basoche fondée à 

Vauhallan
65

 nôint®ressait personne en ce temps-l¨, o½ le cadre dioc®sain nô®tait 

plus gu¯re quôune fiction ou quôune th®orie. Les communaut®s semblent bien 

vivre alors, pour lôessentiel, en totale autonomie et en dehors de toute hiérarchie 

ecclésiastique. Elle reconnaissent toutes en revanche et célèbrent pour 

fondateurs des prêtres itinérants qui en leur vivant déjà agissaient de leur propre 

chef, sans contact organique avec un évêque. Ils traitaient directement avec le 

roi, parfois assist®s dôune compagne spirituelle, dont la virginit® contest®e avait 

été prouvée par ordalie.  

                                                     
64 La Vie de saint Faron, mise par ®crit vers 869, fait mention de lôexistence dôune 

chanson célébrant cet évêque de Meaux contemporain de Clotaire II, chanson qualifiée 

de populaire, carmen publicum. Elle ®tait, dit lôauteur, sur toutes les l¯vres, et les 

femmes la chantaient en formant des chorées qui marquaient la cadence. Ses premiers 

mots mentionnaient le départ en guerre du roi Clotaire contre les Saxons. 

65 En lôoccurrence le dioc¯se de Paris. 
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En ce temps-là, les liens qui peuvent exister entre les différentes 

communautés ne découlent pas comme plus tard dôune structure hi®rarchique 

commune et uniforme, de forme pyramidale, mais plut¹t dôune commune origine 

¨ demi mythique au sein dôun archipel de villages ou de communaut®s urbaines 

plus ou moins autonomes, même dans les villes
66

.  

Ainsi se souvenait-on quôun certain Rim® ou Rigomer, fondateur de la 

communauté de Souligné-sous-Vallon (où il était mort), avait aussi fondé dans le 

Saosnois Saint-Rimé/Rémy-du-Plain (où il était né), Saint-Rigomer-aux-Bois 

près de la forêt de Perseigne (où il avait converti des paµens) et jusquô¨ 

Vauhallan près Palaiseau (où il avait affronté une ordalie en présence du roi). On 

se rappelait aussi quôil avait eu pour ma´tre le fondateur de Saint-Longis, et pour 

élève la fondatrice au Mans du moutier des Saints-Apôtres, devenue la basoche 

de Saint-Rimé quand y reposèrent ensemble leurs corps saints.  

Dans ce cadre, quel int®r°t peuvent rev°tir, pour lôhistoire locale essonnienne, 

la Vie de saint Rimé, et lô®tude que nous venons dôen faire ? Côest 

principalement et dôabord de prouver lôexistence d¯s lô®poque m®rovingienne, 

aux confins du territoire de Palaiseau, dôun sanctuaire consacr® au culte dôun 

saint manceau qui a réellement existé et qui était contemporain de Clovis. Ce 

nôest d®j¨ pas si mal.  

Nous avons de plus reçu au travers de cette enqu°te un aper­u de lôunivers 

moral, intellectuel et spirituel au sein duquel a eu lieu cette fondation, au 

moment m°me o½ la France est en train de na´tre. Il sôagit dôune ®poque o½ la 

population encore en voie de christianisation se ressent elle-même comme un 

archipel de villages fondés par des hommes de Dieu et des servantes du 

Seigneur, comme un réseau mémoriel et cultuel de communautés, réunies non 

seulement par un même culte rendu en différents sanctuaires, mais encore par 

des récits traditionnels et pittoresques, et par des chants, tels quôen connaissent 

toutes les civilisations en leurs premiers commencements.  

Quelles sont les valeurs incarnées par ces héros fondateurs de la Francie, bien 

diff®rents de ceux que c®l¯brait lôAntiquité païenne ? Ils propagent le culte dôun 

Dieu unique, soignent et guérissent les malades, prônent et inspirent une 

économie fondée sur la redistribution. Mais leur pouvoir le plus surnaturel paraît 

encore être de parvenir à respecter la pudeur des femmes. Cela nôannonce-t-il 

pas déjà, pèle-m¯le, la Fille a´n®e de lô£glise et les French doctors, la R®volution 

fran­aise et lôamour courtois ? 

 

                                                     
66 Côest toute la diff®rence avec les vies de saints fondateurs fabriqu®es dans les si¯cles 

suivants, saints presque tous envoyés en mission, qui par un abbé, qui par un évêque, qui 

par saint Pierre lui-même, anticipant de manière purement fantasmatique la construction 

hi®rarchique de lô£glise qui pr®vaut alors. On est plut¹t ici dans le cas du h®ros solitaire, 

dans le genre de lôHercule antique. 
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1. Donation dôHargier 

(vendredi 3 mai 513) 

 

On a mis en caractères italiques les rares passages de cet acte qui ne 

relèvent pas du formulaire habituel et passe-partout employé par le notaire, 

modèle dont nous en avons cherché et retrouvé mot pour mot des paragraphes 

entiers dispersés dans des formulaires ou actes de différentes époques. 

 
Attendu que la fragilité des °tres humains sôeffraie du moment ultime de la 

vie, ce bouleversement soudain autant quôin®vitable, il importe quôil ne se trouve 

personne qui nôy soit pr®par®, pour ne pas quitter ce monde sans le secours de 

quelque bonne action, si on ne se munit pas par avance, tant quôon en a le 

pouvoir et la facult®, dôun instrument de salut, par lequel on puisse atteindre au 

bonheur qui nôa pas de fin. 

Bannière de procession 

du XIX
e
 siècle en velours 

rouge, conservée 

autrefois en lô®glise 

paroissiale Saint-

Rigomer de Souligné-

Flac®, dôapr¯s un clich® 

par Gérard Troupeau en 

2003 dans la Revue de la 

Société archéologique de 

Touraine. 
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Côest pourquoi, au nom de Dieu, moi Hargier ainsi que ma femme Trude et 

notre fille consacrée à Dieu Ténestine, dôun avis unanime, avons fait réflexion 

sur la bonté de Dieu, pour la médication de nos âmes et la remise de nos fautes, 

et au moyen de parvenir ¨ obtenir une r®compense sans fin dans lôavenir aupr¯s 

du Seigneur, parvenant à la conclusion que nous devions construire et bâtir 

quelque petite celle67
 ou moutier68

 dans la circonscription de Notre Dame mère 

de Dieu <et des saints martyrs Gervais et Protais, en lôhonneur de Notre-Dame 

mère> de Notre Seigneur Jésus-Christ et des saints apôtres Pierre et Paul. 

Et côest bien ce que nous avons fait, et, tous les biens et esclaves en notre 

possession, qui nous étaient échus par droit de succession, nous les avons 

transportés et garantis au dit moutier par le présent acte de fondation, avec la 

condition et réserve suivante. 

Le pouvoir de lô®v°que ®tant ®cart®
69

, ainsi celui que de tous les officiers 

eccl®siastiques et publics, il nôy a absolument aucun motif de r®clamer ¨ ce 

domaine des taxes ou des levées, ni des banquets raffinés et somptueux, ni des 

présents gracieux ou artificieux, ni non plus le fourrage des chevaux ou des 

corvées de poste ou de charroi, ni quoi que ce soit qui puisse être mis au nombre 

des taxes. 

Au contraire, que ce petit domaine, avec la protection et lôassistance de Dieu, 

demeure de plein droit, pour le lieu de prière
70

 de Notre-Dame et des susdits 

saints Apôtres, dans une complète immunité comme quand il était à nous. 

Bien que pour les actes de cession il ne soit pas obligatoire dôajouter de 

clause p®nale, il nous a cependant paru bon dôen ins®rer une pour une pleine 

sûreté
71
. Or sôil arrivait que quelquôun, ce que nous ne croyons pas devoir se 

produire, soit nous-m°mes, ce quô¨ Dieu ne plaise, ou lôun de nos h®ritiers ou 

héritier de nos héritiers, ou qui que ce soit, animé par la ruse ou motivé par la 

cupidité, en quelque temps que ce soit, ait intention de venir ou de procéder à 

lôencontre du pr®sent acte portant notre cession, cession que nous avons d®cid®e 

de notre libre volonté pour cause de renom du Seigneur et de vénération du 

susdit saint établissement, ou m°me sôil commence ¨ tergiverser, quôil soit 

maudit, et que soit maudit autant celui qui agit ainsi que celui qui sôen rend 

complice, et quôil aille sôen expliquer avec les susdits saints devant le tribunal du 

                                                     
67 Une petite celle, en latin cellula, est en fait la m°me chose quôune celle, en latin cella, 

à savoir un bâtiment destiné à abriter une personne ou plusieurs personnes vouées à la 

vie religieuse. 

68 Un moutier, latin monasterium, nôest pas pr®cis®ment un monast¯re, mais tout 

bâtiment destiné à abriter un collège de personnes vouées à la religion, prêtre, chanoines, 

moines, nonnes ou clercs. 

69 On nô®carte pas ici lôautorit® spirituelle de lô®v°que sur les r®sidents du moutier en 

question, mais toute mainmise de sa part sur leurs biens temporels, qui b®n®ficient dôune 

totale immunit®, ®tant dôorigine fiscale. 

70 Un oratoire, latin oratorium, est un lieu de prière, mais il ne faut pas ici trop presser 

le sens de ce mot, qui est copié machinalement dans le formulaire dont use le notaire. 

71 Cette phrase fait partie de la clause st®r®otyp®e quôelle introduit. 
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Christ. En outre quôil supporte une juste peine en ce monde, condamné par le 

fisc
72

, cinq cents livres dôor, mille livres dôargent au profit de cet ®tablissement 

eccl®siastique et de ses dirigeants, et quôil ne puisse en aucune mani¯re 

revendiquer ce quôil recherche, et au contraire que la présente cession, qui 

exprime notre volonté, reste en tout temps inviolée, appuyée par cette 

stipulation.  

Et pour que cette cession acqui¯re plus de force et soit observ®e dôune 

mani¯re inviolable, nous lôavons souscrite de notre main. Fait en la cité du Mans 

publiquement le cinq des nones de mai (3 mai) de la deuxième année du règne 

du roi Chaubert (513). Signature de Hargier. Signature de Trude son épouse. 

Signature de Ténestine sa fille consacrée à Dieu. 

  

                                                     
72 Le fisc interviendrait ici comme garant de lôimmunit® fiscale des biens en question, 

dont la possession provient, au moins dans le principe, dôune donation royale. 
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2. Supplique de Ténestine 
(27 avril 524) 

 

Ici encore on a mis en caract¯res italiques les seuls passages de lôacte qui ne 

relèvent pas du formulaire habituel et passe-partout employé par le notaire. 

 

ê monseigneur lô®v°que dôun saint et v®n®rable si¯ge, Innocent, président de 

la communauté chrétienne du Mans, réuni avec la sainte assemblée constituée 

des gens de cette ville. 

Au nom de Dieu, moi Ténestine qui suis consacrée à Dieu, fille de feu 

Hargier et de Trude, je suis votre supplicatrice
73
, attendu que jôai demand® et 

que vous avez voulu et décidé ce qui suit. 

Le moutier qui a ®t® b©ti en lôhonneur de la sainte M¯re de Dieu et des saints 

Apôtres et qui est situé dans la circonscription de Notre-Dame et des saints 

martyrs Gervais et Protais, à côté des murs de la cité du Mans sur le bord de la 

rivière Sarthe, auquel mon père a garanti et transporté légalement par le moyen 

de documents ®crits tous les biens quôil poss®dait, ce dit moutier, avec tout ce 

qui lui appartient et en rel¯ve, de par la pr®sente supplique, vous môavez 

autorisée, par un de vos bienfaits, à le détenir tout le temps de mon existence à 

titre usufruitier. 

Et je me suis astreinte à vous régler chaque année lors de la fête des saints 

Gervais et Protais, qui tombe le 13 des calendes de juillet (19 juin), deux habits 

et deux chappes épiscopales et une livre dôargent, et si je me montre négligente 

ou en retard quant à cette redevance, je ferai une promesse de règlement.  

Et je ne devrai pas d®grader les dits biens. Et en aucun cas je nôaurai le 

pouvoir de les vendre ni de les donner ni de les aliéner, ̈  moins quôils ne restent 

sous lôautorit® et pouvoir et la d®pendance de Notre-Dame et des saints martyrs 

Gervais et Protais. De plus, apr¯s mon d®part de ce monde quand Dieu lôaura 

ordonné, vous ferez revenir sous votre pouvoir et domination le dit moutier dans 

son entièreté, avec ses dépendances, sans investiture dôaucun juge ni opposition 

de nos héritiers.  

Et pour que cette supplique obtienne son plein effet, jôai d®cid® de la signer 

de ma propre main
74

 et de la faire certifier par des personnes de qualité. Fait dans 

la cité du Mans publiquement, le 5 des calendes de mai (27 avril) de lôan 13 du 

règne du roi Chaubert (524). 

                                                     
73 Supplicatrice, en latin precatrix, féminin de precator, personne qui en supplie une 

autre, dont elle reconnaît la domination, de lui accorder un bienfait consistant en la 

jouissance dôun bien quelconque. 

74 Cette signature nôest cependant pas mentionn®e explicitement ci-après dans le texte 

conservé par les Actes des Pontifes du Mans. 
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Moi Innocent ®v°que jôai sign®. ð Moi Aumont abb® jôai sign®. ð Moi 

Rofroy archipr°tre jôai sign®. ð Moi Élin indigne prêtre jôai sign®. ð Moi 

Boulin pr°tre jôai sign®. ð Moi Hergaut diacre jôai sign®. ð Moi Bernery 

diacre jôai sign®. ð Moi Odilon pr°tre jôai sign®. ð Moi Atton diacre jôai sign®. 

ð Moi Gauchaud abb® jôai sign®. ð Moi Guimond clerc jôai sign®. ð Moi 

Autremond pr°tre jôai sign®. ð Moi Évrain sous-diacre jôai sign®. ð Moi 

Guingaud diacre jôai sign®. ð Moi Berton pr°tre jôai sign®. ð Moi Hergaut 

avou® jôai sign®. ð Moi Bernard vicomte jôai sign®. ð Signature de Guimer. ð 

Signature dôErmoin ð Signature de Jonas. ð Signature de Turpin ð Signature 

dôAutrouin. ð Signature dôAg®non. ð Moi Acouin jôai sign®. ð Moi Séroul 

pr°tre jôai sign®. ð Moi Angemar jôai sign®. ð Moi Gaulmand clerc jôai sign®. 

ð Moi Li®vaud notaire jôai r®dig® et soussign®. 
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3. Hymne pour lôoffice de sainte Ténestine 
récitée dans le moutier des Saints-Apôtres 

autrement appelé basoche de Saint-Rimé. 

(VII
e
 siècle ?) 

Le texte de cette hymne a été conservé seulement à la suite de la copie la plus 

ancienne qui nous reste de la Vita Rigomeri. Il est très altéré, et qui plus est 

amput® de ses derni¯res strophes. Côest pourquoi sans doute les autres copistes 

ne lôont pas reproduit. 

Ce qui permet cependant dôen corriger le texte, côest la remarque quôil ®tait 

originellement constitu® de quatrains dôoctosyllabes dont le manuscrit conserve 

trace, chaque strophe commençant encore par une majuscule. 

Le po¯te nôa m°me pas essay® de respecter les r¯gles traditionnelles et 

complexes de la prosodie latine classique. ê ce titre, son îuvre, si modeste soit-

elle, constitue un chaînon remarquable entre les hymnes octosyllabiques de saint 

Ambroise et la Cantilène romane de saint Faron, sans parler bien sûr, un peu 

plus tard, des premières chansons de geste. 

 

 
Côest la bonne et premi¯re abbesse 

Que nous a donnée le Seigneur ; 

Elle sôappelait T®nestine 

Et, noble, débordait de foi. 

5 Sainte dès sa jeunesse, 

Enflamm®e de lôamour du Christ, 

Toute vouée au culte de Dieu, 

Elle a vécu très pieusement. 

Le sommet de la sainteté 

10 Elle lôa atteint heureusement, 

Piétinant les attraits du monde, 

Pour gagner le butin céleste. 

Son tout dévoué cher compagnon 

Que le Christ lui avait donné 

15 Portait le nom de saint Rimé, 

Homme fameux pour ses mérites. 

Tous deux étaient pareillement 

De très saints serviteurs du Christ, 

Mais les impies nôen croyaient rien, 

20 Et faussement les accusèrent. 

Car ils profitaient lôun de lôautre 
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Intimement comme des frères ; 

Mais par de mensongers rapports 

Les impies les chargeaient encore. 

25 Et ces menteurs se réjouissaient 

Car ils croyaient bien les piéger, 

Comparaissant devant le roi 

Et racontant leurs menteries. 

Quand le roi entend ces mensonges 

30 Il les convoque devant lui. 

Ils arrivent au tribunal, 

La mine claire et lôair serein. 

Courroucé le roi leur demande 

Pourquoi ils ont commis ce crime. 

35 Eux disent quôils sont innocents, 

Exempts de ce méchant grief. 

La suite est perdue. 
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Manuscrit de Chaumont (XV

e
 siècle) 
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4. Vie du prêtre Rimé et de la vierge Ténestine 
remaniement vers 850 par David, chorévêque du Mans 

dôun texte original du VIII
e
 siècle 

 

1. Dans lôintention o½ nous sommes de faire m®moire de quelque fait, 

puisque Dieu nous en donne lôoccasion, ce qui convient le mieux, côest que nous 

fassions mémoire, à la gloire de Dieu, de ses saints, et que, comme de bons fils, 

nous transmettions le souvenir de si remarquables parrains, de leurs actions et de 

leurs bons conseils, à leur honneur et à leur louange, et aussi, vu que les mérites 

des p¯res augmentent la dignit® de leurs fils et quôils honorent Dieu, tout ce qui 

dans les mérites des saints procède de la 

grâce divine. 

2. Côest ¨ lô®poque de messire 

Chaubert
75

 et de sa consort Vourgaud
76

, 

princes chr®tiens, que sôest pass® ce que 

nous avons décidé de raconter ici, à la 

demande de chrétiens et de prêtres, pour en 

pr®server le souvenir. Côest donc ¨ 

lô®poque o½ le susdit roi Chaubert et son 

frère Clohier se partagèrent la Neustrie, 

côest-à-dire la Francie
77
, parce quôils 

avaient des consorts chrétiennes. Pour 

Clohier cô®tait dame Ragon
78

, femme des 

plus chrétienne, et pour Chaubert 

Vourgaud. Côest ¨ lô®poque de ces rois et 

                                                     
75 Chaubert ou Childebert Ier (v. 497-558), lôun des quatre fils survivants de Clovis (v. 

466-511).  

76 Vourgaud ou Oultregothe, reine consorte de Childebert mal connue mais dont les vies 

des saints du Maine vantent souvent la piété. 

77 Chaubert, alias Childebert, et Clohier, alias Clotaire, se partagèrent en 524 le 

royaume de leur fr¯re Clodomir apr¯s quôils eurent ensemble assassin® ses fils et que 

Clohier eut épousé sa veuve Gondioque (morte en 532) ; puis celui de leur aîné Thierry 

mort en 534 sans descendance masculine. Sur la notion de Francie ici remarquablement 

identifiée à la Neustrie, voyez Godefroy Kurt, « Francia et Francus », in Études 

franques, Paris, Champion, 1919, pp. 67-137, spécialement pp. 74-77. 

78 Ragon, ou Radegonde. En fait, Clohier alias Clotaire Ier, roi polygame, nô®pouse 

sainte Radegonde quôen 539, un quart de si¯cle plus tard. 

Tiers de sou de Childebert I
er
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avec leur agrément que certains monastères prirent leur essor. Mais il nous faut 

faire mémoire de leurs commencements, ainsi que des noms de ceux dont on 

rapporte
79

 quôils en ont ®t® les premiers abb®s. 

3. Au rapport de personnes fiables , côest messire M°min, personnage 

religieux et saint, qui sô®tait mis pieusement au service de Dieu au bord de la 

Loire dans le secteur de la cit® dôOrl®ans , et il eut vers la m°me ®poque des 

disciples, à savoir saint Avit  et saint Calais , deux compagnons qui, tout en 

menant une vie saintement réglée, bâtirent splendidement deux celles dans la 

solitude dôun d®sert sauvage, avec lôaide de Dieu et aussi le soutien de saint 

Innocent évêque de la ville du Mans , qui en ce temps-l¨ donna tout dôabord ¨ 

saint Calais la rive du ruisseau de lôAnille, sur laquelle avait des droits la 

communaut® quôil pr®sidait , pour quôil y b©tisse un moutier. Et il ne fut pas dôun 

maigre secours ¨ saint Avit. Peu de temps apr¯s côest un autre moine saint et 

religieux du nom de Lomer  qui fonda avec le même soutien un moutier au lieu 

qui sôappelle Corbion  (du nom dôun petit ruisseau qui y passe et dont le nom est 

le Corbion). Et tous ces établissements, strictement soumis à la règle monastique 

se trouvent porter leurs noms . 

4. Côest en ces temps-là, comme le prouve le témoignage de personnes sûres 

et croyables, et comme le savent de nombreux croyants, quôest n® dans le 

canton
80

 de Saosnes, de parents libres, une personne sainte et religieuse ainsi que 

distingu®e par ses bonnes mîurs : le serviteur de Dieu Rimé. Après avoir reçu 

d¯s lôenfance une bonne instruction religieuse, il rechercha aupr¯s dôun pieux 

prêtre, saint Launilde
81

 de Vair
82

, et auprès de qui il put, une bonne doctrine tirée 

de la parole Dieu sur lôhumilit® et la chastet® ainsi que sur la sainte m®dication
83

. 

Et avec lôaide de Dieu il trouva ce quôil avait vivement recherch® en demandant 

son t®moignage ¨ la sagesse, il le respecta fid¯lement, et il sôappliqua ¨ se bien 

comporter. Et côest ainsi que gr©ce ¨ Dieu, au t®moignage des croyants, il devint 

un prêtre de Dieu expérimenté.  

                                                     
79 Lôauteur ne fait r®f®rence quô¨ des traditions orales, et de fait le cadre historique quôil 

sôefforce de donner ¨ son r®cit est assez approximatif. 

80 Littéralement : dans la condite de Sagona. La condite (condita) est alors une 

subdivision du pays (pagus) lui-même subdivision de la cité (civitas) ð à quoi 

correspondent à peu près nos cantons, arrondissements et départements. 

81 Il sôagit en fait de saint Longis, comme on lôa montr® dans lôintroduction. 

82 Aujourdôhui Saint-Cosme de Vair (Sarthe), que la littérature carolingienne du Mans 

appelle Vernum ou Villare de Verne. 

83 Et non pas méditation comme le portent Pien et Lebeuf. Et de fait Rigomer fut un 

saint guérisseur apôtre du sacrement des malades, quelquôun de ses ma´tres lui ayant fait 

conna´tre lôenseignement de la Lettre de saint Jacques 5, 14-15 : « Quelquôun parmi 

vous est-il malade ? Quôil appelle les presbytres de lôassembl®e (presbyteros ecclesiae) 

et que ceux-ci prient (orent) sur lui en lôoignant dôhuile (oleo) au nom du Seigneur (in 

nomine Domini). La prière de la foi sauvera le malade (salvabit infirmum). » 
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5. Il commença à diffuser la parole de Dieu autant dans sa parenté que parmi 

ses proches voisins, et ¨ recommander ¨ tous ceux quôil pouvait de changer 

dôattitude, de pratiquer en outre tout ce qui conduit ¨ la justice, et de sôoccuper 

des malheureux : ils devaient pratiquer lôhospitalit®, faire de bon cîur des 

aum¹nes aux pauvres et op®rer dôeux-m°mes des distributions, sôils voulaient 

pouvoir eux-m°mes b®n®ficier de lôindulgence de la 

bonté divine. Il les en avertissait souvent, et aussi de ne 

pas se livrer au paganisme, ni à promettre des ex-voto 

aux sources ni aux arbres, mais plutôt à recourir aux 

communautés chrétiennes et aux prêtres, et à demander 

pour soigner leurs maladies de lôhuile de b®n®diction. 

Et de fait le dit serviteur de Dieu oignait dôhuile 

sanctifiée les malades qui avaient recours à lui. Au nom 

du Seigneur
84

 il en ramenait beaucoup à la santé, et 

côest ¨ Dieu quôil leur demandait dôen rendre gr©ce. 

6. Et, le dit saint apprenant quôil y avait non loin de 

là un ancien sanctuaire que les gens appelaient 

Sanctuaire dôHorus (Hori Fanum, Orfain)85
, que 

r®v®raient beaucoup de gens et auquel ils sôacquittaient de vîux diaboliques et 

illicites, alors, le serviteur de Dieu saint Rim®, qui sôaffligeait de ces gens rustres 

et mal-croyants, vu quôils ne rendaient pas l¨ un culte qui fasse honneur ¨ Dieu 

et assure leur salut, mais qui servait plutôt la superstition du Diable et assurait 

leur perdition, enflammé du zèle des chrétiens, il se dirigea vers le dit lieu avec 

des frères et des bien-croyants chrétiens, le recherchant avec soin, et, une fois 

mise à jour la fourberie de cette embûche diabolique, diffusant et divulguant la 

parole de Dieu parmi ceux qui demeuraient dans cette cité : il fallait quôils 

abandonnent cette pratique païenne, quôils fr®quentent plut¹t la communaut® de 

Dieu et quôils recherchent le salut aupr¯s du Christ J®sus. Et côest ce quôils firent 

avec lôaide de Dieu, et apr¯s avoir d®truit le dit sanctuaire, ils b©tirent au m°me 

                                                     
84 Nouvelle réminiscence de la Lettre de saint Jacques 5, 15. 

85 Les éditions de Lebeuf et de Pien portent ici Morifanum à la suite des manuscrits A, 

B et C. Mais la critique textuelle invite clairement à préférer la leçon du manuscrit de 

Chaumont, aussi attestée par Pierre de Maillezais au XIe siècle, Orifanum visiblement 

aussi orthographiée Horifanum, mal lu Morifanum. Ce toponyme disparu du Maine 

subsiste ailleurs à Orphin (Yvelines), qui devrait sô®crire Orfain, voire Horfain. On a 

aussi mention en 1197 dôun fief dôOrfin dans la paroisse de Sours en Eure-et-Loir 

(Archives nationales S 5000/17). Notez que la basilique Saint-Quiriace de Provins 

(Seine-et-Marne) passe pour avoir ®t® b©tie sur un sanctuaire dôIsis, in loco ubi situm 

erat Isidis fanum. ê la v®rit® cette l®gende locale a ®t® contest®e, mais il nôen va pas de 

m°me pour le temple dôIsis de Soissons, ni pour celui de Londres, documenté 

notamment par une jarre retrouv®e en 1912 et portant lôinscription Londini ad fanum 

Isidis, « ¨ Londres, au sanctuaire dôIsis ». 

Ampoule de saint 

chrême (manuscrit 

de Chaumont) 
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lieu une basoche où on peut les voir aujourdôhui offrir ¨ 

Dieu de saintes offrandes
86

. 

7. Or il arriva en ces jours-l¨ quôune m¯re de famille de 

la noblesse, nommée Trude
87

, assaillie par une fièvre, fit 

dire au dit saint Rim®, bien forc®e quôelle lô®tait, de venir 

la voir, après avoir entendu parler de sa sainteté, et dans 

lôespoir de trouver le salut par ses pri¯res. Une fois que 

saint Rim® lôeut visit®e, par scrupule religieux et par 

amour, et quôil eut commenc® ¨ revigorer la dite femme en 

priant et en lôoignant dôhuile b®nite, il se trouva quôil y 

avait là, à ce moment, une demoiselle qui était sa fille, du 

nom de T®nestine. En ®coutant lôincitation du dit serviteur 

de Dieu, quôil avait coutume de prononcer en vue du salut 

de lô©me, comment il leur fallait changer dôattitude, 

affranchir leurs âmes des punitions à venir et pouvoir 

gagner les récompenses de la vie sans fin, en écoutant ce 

discours, la demoiselle, je crois bien ¨ lôinstigation de 

Dieu, se prit de passion pour lôenseignement du dit saint 

homme, et, d®sireuse dô®couter plus ¨ fond le dit prêtre en 

tant que messager de Dieu, elle commença à fréquenter sa 

compagnie et ¨ lui rendre autant de services quôelle le 

pouvait, mue de sincère affection. 

8. Mais il arriva, comme côest depuis longtemps la coutume, que lôEnnemi 

stimula contre elle la m®chancet® dans le cîur de certaines personnes. Et ce 

quôelle faisait par pure affection, comme Marie qui pleurait aux pieds du 

Seigneur, qui les arrosait de ses larmes et les essuyait de ses cheveux, les 

embrassait même
88
, cela, ils lôaccusaient faussement de le faire par lascivité, et 

non par pure amour. Malgré cela, abandonnée à Dieu, elle ne tint aucun compte 

de lôanimosit® de ses d®tracteurs, et au contraire ch®rissait toujours davantage le 

susdit serviteur de Dieu Rimé qui lui annonçait la parole du Seigneur. Alors ces 

méchantes personnes allèrent annoncer au fiancé de la dite demoiselle, qui 

sôappelait S®v¯re, que sa fianc® T®nestine ch®rissait un clerc dôune affection par 

                                                     
86 Historiquement, cet épisode est vraisemblable à cette date. En 533 encore le 

deuxième concile dôOrl®ans rappelle aux fid¯les quôil est interdit de sacrifier aux idoles, 

et aussi de consommer les viandes provenant de ces sacrifices. On a aussi conservé sur 

papyrus un sermon de saint Avit de Vienne prononc® en 526 ¨ lôoccasion de la 

transformation dôun temple paµen en ®glise chr®tienne dans le dioc¯se de Gen¯ve. Voyez 

Albert Rilliet, « Conjectures historiques sur les homélies prêchées par Avitus évêque de 

Vienne », M®moires et documents publi®s par la Soci®t® dôhistoire et dôarch®ologie de 

Genève 18 (1867) 1-59 et spécialement 20-22. 

87 La déclinaison de ce nom Truda en latin mérovingien suit celle du francique, génitif 

Trudanae, comme on le voit dans la Donation dôHargier de 513. 

88 Allusion ¨ un ®pisode de lôÉvangile de Luc (7, 36-50) mettant en scène une « femme 

pécheresse » anonyme, que la tradition identifie à Marie-Madeleine. 

Horus légionnaire 

(musée du Louvre) 



Rimé et Ténestine                                           51 
_________________________________________________________________________________________ 

trop singulière, de telle manière que ces gens hostiles la dénigraient en lui faisant 

une réputation indigne. En entendant cela, cet homme le crut. Rempli 

dôindignation, il interpr®ta en mal ce qui nôavait ®t® fait que par affection. Il en 

vint ¨ un tel point dôindignation quôil alla au palais se plaindre au roi et aux 

anciens
89

 quôun certain clerc Rim® sôeffor­ait de lui enlever sa fianc®e T®nestine. 

Il obtint du palais quôun huissier vienne pr®senter au dit serviteur de Dieu Rim® 

et à la susmentionnée demoiselle une convocation par fidéjusseurs interposés
90

, 

leur demandant quôils se rendent au palais y rendre compte sur le fond des dites 

fausses accusations. Alors ils se rendirent sur le champ au palais, avec une égale 

intr®pidit®, vu que cô®tait sur la base dôun soup­on sans fondement quôon les 

accusait malgré leur innocence, et tous deux, à savoir le serviteur de Dieu Rimé, 

un saint prêtre, et la servante de Dieu Ténestine, vierge avérée, pucelle de Dieu, 

ils arrivèrent en toute confiance devant le prince en personne et les anciens du 

peuple. 

9. Et côest dans le lieu appel® Palaiseau quôils furent produits et pr®sent®s, 

tenant des chandelles ou cierges, pr®sents de religieux quôen personne ils 

offrirent au roi
91

. Mais il se trouva des anciens pour prononcer en présence du 

roi des paroles de blâme : « Ah, ces prêtres qui séduisent les femmes des 

autres ! ». Alors, dit-on, le roi déclara : « Si vous le méritez
92

 et que vous nôavez 

rien fait par perversit® ni lascivit®, faites sôallumer les cierges que vous môoffrez, 

sans feu et en faisant le signe de croix, afin quôon puisse voir si votre piété est 

sincère et spirituelle. »
93

 Et eux avec intrépidité et confiance, espérant dans la 

bonté divine, agenouillés, implorant la divine majesté en présence du peuple et 

du roi, les dits cierges commencèrent à fumer. Alors, Rimé étendant sa main 

droite et invoquant le nom de Notre Seigneur Jésus Christ, les cierges furent 

enflammés franchement et allumés par un miracle de Dieu, et ils commencèrent 

¨ resplendir dôune flamme visible, dôun ®clat manifeste. 

                                                     
89 Ceux que le narrateur appelle ici anciens, en latin seniores, sont les membres de la 

cour qui deviendront bientôt les seigneurs. Mais dans son esprit tout imprégné de culture 

biblique, ils sont clairement assimilés aux anciens du peuple, en latin seniores populi, 

dont parle entre autres un responsorium grégorien inspiré de Matthieu 26, 3-4 : Seniores 

populi consilium fecerunt ut Jesum dolo tenerent et occiderent, « les anciens du peuple 

tinrent conseil pour se saisir par ruse de Jésus et pour le tuer ». 

90. Cô®taient alors des personnes qui pouvaient °tre choisies arbitrairement par lôautorit® 

publique pour repr®senter lôinculp® et supporter ¨ sa place les condamnations p®cuniaires 

auxquelles il pouvait °tre condamn®. Lôid®e essentielle est donc ici que nos saints 

auraient très bien pu éviter de comparaître en personne. 

91 Lô®tiquette m®rovingienne commandait quôon ne se pr®sente pas devant le roi sans lui 

faire de présent. 

92 Littéralement « si vous êtes dignes (digni) è, tour bizarre. Il est probable quôici le 

chor®v°que David nôa pas compris sa source, qui portait le mot idonei signifiant 

« aptes » en latin classique mais « innocents » en latin mérovingien. Cf. Hymne, vers 35 : 

respondent se idoneos, « ils se disent en réponse innocents ». 

93 Sur ce type dôordalie, voyez en dernier lieu Fran­ois Bougard, ç Le feu de la justice 

et le feu de lô®preuve, IV
e
-XII

e
 siècle », Settimane di studio della fundazione Centro 

italiano du studi sullôAlto Medievo 60 (2013) 389-436, spéc. 407-417. 
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10. Et lorsque ce fameux roi messire Chaubert et les anciens du peuple virent 

cela, ils sôinclin¯rent aux genoux et aux pieds des saints en leur demandant 

pardon des peines et des torts quôils leur avaient faits. Côest pourquoi le roi, 

voulant les honorer, leur fit la donation de deux domaines au pays du Mans et 

leur attribua de concert avec lô®v°que saint Innocent deux lieux pour y b©tir des 

habitations monastiques, et du reste promit tout ce quôils pourraient demander. 

Et il ®dicta que personne apr¯s cela, côest-à-dire après la manifestation du susdit 

miracle, nôose importuner les saints dont nous parlons. Le dit roi et les anciens 

du peuple les supplièrent en outre de prier assidument pour la paix du royaume 

et le salut du peuple. Côest alors que le roi ordonna quôil soit fait une basoche
94

 

dans le domaine rural
95

 de Palaiseau en lôhonneur de saint Rim®, o½ le peuple 

aujourdôhui a coutume de se r®unir pour prier, et o½ on le voit offrir au Seigneur 

de saintes offrandes. Et alors les dits saints de Dieu, disant adieu au roi et sôen 

retournant comblés dôhonneurs chez eux, commenc¯rent ¨ b©tir des petites 

celles
96

. 

11. Quant à sainte Ténestine, elle reçut de saint Innocent le voile symbole de 

la dignit® sacr®e de vierge et sôappliqua ¨ vivre saintement et pieusement avec la 

permission du susdit saint Innocent et ensuite de messire Donou
97

. La dite 

servante de Dieu fit b©tir solennellement en lôhonneur de Notre Dame un petit 

moutier ou basoche sur le périmètre de la cathédrale du Mans, entre les murs et 

                                                     
94 Du latin basilica, qui désigne un bâtiment de bois ou de pierre originellement conçu 

pour abriter les marchés autant que les tribunaux, puis les assemblées chrétiennes, 

lorsque cette religion devient celle de lôautorit® publique. 

95 Domaine rural, en latin villa. Il comprenait lôactuelle commune voisine de Vauhallan, 

où fut bâtie la dite basoche, halle en bois servant de lieu de culte. 

96 Cellula, diminutif et quasi synonyme de cella, habitation monastique, au départ 

individuelle. 

97 Donou ou Domnole, en latin Domnolus, fut évêque du Mans de 559 à 581. 

Monnaie de cuivre de Childebert I
er

 à thème chrétien avec chrisme et croix 
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lôeau
98
, avec lôaide de Dieu et lôaide mat®rielle du susdit ®v°que, et côest dans 

cette enceinte quôelle mena une existence religieuse avec les autres pucelles 

consacr®es ¨ Dieu, et côest l¨ que sous les auspices du Christ elle termina sa 

sainte vie. Elle obtint aussi pour saint Rim®, par le biais dôune lettre missive de 

lô®v°que, un lieu relevant de la propri®t® de la susdite communaut® chr®tienne
99

, 

lieu qui aujourdôhui sôappelle Soulign®. Chacun de ces deux saints, pers®v®rant 

dans la crainte de Dieu et lôobservation de la religion et faisant des aum¹nes ¨ 

bon nombre de pauvres, ils y dépensaient tous leurs biens. Et en persévérant 

dans les saintes ordonnances de Dieu, dans les jeûnes, les veilles, tous les jours, 

ainsi que dans les prières, il arrivait très souvent par la grâce de Dieu que des 

malades obtiennent par leur ministère une foule de guérisons. Beaucoup aussi 

étaient conduits par leurs exemples, tant hommes que femmes, à rendre un culte 

à Dieu. Ils persistaient absolument dans leur pure amour et une foule de gens les 

honoraient sans compter de dons et de présents. 

12. Il est notoire que leurs corps saints, du fait de leurs mérites grandement 

honor®s, reposent au Mans avec lôhonneur qui leur est d¾ et quôils y sont v®n®r®s 

en grande pompe par les pr°tres et le peuple chr®tien, ¨ lôhonneur et ¨ la gloire 

de Notre Seigneur J®sus Christ qui vit et r¯gne avec le P¯re dans lôunit® du Saint 

Esprit par tous les siècles des siècles, amen. Saint Rimé est mort le neuf des 

calendes de septembre (24 juillet), dans la paix. En raison de leurs saints travaux 

et de leur foi éprouvée, personne ne doute que leurs âmes aient été récompensées 

et couronnées dans le royaume de Dieu en sorte que leur réputation de sainteté 

se r®pand partout heureusement en mani¯re dôexemple, et tout le monde les 

révère.  

                                                     
98 Côest-à-dire entre les remparts du Mans et la rivière Sarthe. 

99 Notez lôincoh®rence : au paragraphe précédent le donateur était le roi. 

Statue de saint Rimé en gisant, église de Colombiers, XVIII
e
 siècle,  

© Robert Chevallier, président des Amis du patrimoine de Colombiers 
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5. Vie de saint Longis et de sainte Noflette (extrait) 
(Vita Lonechilli) 

 

Le miracle survenu en faveur de saint Longis est beaucoup plus proche du 

mod¯le standard des ordalies que celui de Palaiseau, puisquôil sôagit dôy 

prouver judiciairement quelque chose en sortant indemne dôune br¾lure, 

tradition quôon retrouve aussi bien dans la Gr¯ce antique et ¨ Rome que chez les 

Francs saliques, puis dans des Vies de certains saints mérovingiens, comme 

Simplicius dôAutun. 

6. Et il ne faut pas passer sous silence la vierge sainte Noflette dont nous 

avons fait mention plus haut, dans la préface. Comme ses parents voulaient la 

donner en mariage, elle y r®sistait vaillamment en son ©me et elle m®rita dôavoir 

un époux dans le ciel. Comme en effet pour cette raison elle avait pris la fuite, 

elle se dirigea en cachette dans une forêt appelée Covarne et se dissimula dans 

un arbre creux. Et l¨ elle tournait et retournait dans son esprit ce quôelle devait 

faire et o½ elle pouvait sôenfuir. Alors donc lui revint en m®moire comment elle 

avait entendu parler quelque temps auparavant de la renommée de saint Longis, 

qui dirigeait tout et ne refusait pas son indulgence à ceux qui faisaient appel à 

lui.  

Cependant quand elle arriva là, elle tomba sur le gardien des troupeaux de 

son p¯re. Elle lôappela, et elle lui demanda sur un ton aimable dôaller voir 

lôhomme de Dieu et de le presser de bien vouloir venir la voir. Lui sôy refusa. 

Alors elle ajouta aussitôt ces mots : « Vas-y et je te remettrai ton salaire : je te 

donnerai un veau du troupeau de mon père ». En entendant cela, il accepta. 

Faisant donc le trajet, il alla trouver lôhomme de Dieu et lui rapporta tout ce qui 

sô®tait pass®. Sur le champ donc le serviteur du Seigneur accourut au plus vite en 

sa direction et tomba sur elle encore cachée dans son arbre creux, et lôesprit 

troubl®. Alors il lui demanda ce quôelle voulait faire et ce quôelle avait d®lib®r® 

vis-à-vis de son cîur. Elle lui raconta tout m®thodiquement : « Je veux quitter le 

monde et me donner à Dieu. » Quand le serviteur du Seigneur eut entendu cela, 

côest-à-dire ces paroles, il la prit avec lui jusquô¨ sa petite celle
100

 et lui mit un 

voile sur la tête. Et après cela ils tâchèrent ensemble de toutes leurs forces de 

progresser dans le service du Seigneur. 

7. Mais le diable
101
, d¯s quôil voit des gens de bien sôefforcer ¨ la gloire, se 

d®cha´ne dôautant plus ©prement pour entra´ner les gens ¨ leur ch©timent. 

Cependant le Seigneur avait déjà résolu de les glorifier et de faire connaître leurs 

mérites, comme il est écrit ailleurs : Dieu résiste aux orgueilleux, mais il 

accorde sa grâce aux humbles. Côest ainsi quô¨ lôinstigation de lôAdversaire, 

                                                     
100 Latin cellula, petite celle, petite habitation de type monastique. 

101 Ajoutons-y Anatole France et ses allusions graveleuses, dans la version quôil a 

donnée de cette légende, Pierre Nozière, Paris, Calmann-Lévy, 1899, pp.183-186. 
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lôhomme qui devait prendre pour ®pouse sainte Noflette alla du c¹t® du palais et 

dit au roi Clohier quôun certain migrant du nom de Longis lui avait enlevé sa 

fiancée en faisant usage de la magie, « et maintenant ils commettent ensemble 

des crimes et des forfaits ». Le roi Clohier ordonna donc à son envoyé de les 

conduire par force en sa pr®sence. Lôenvoy® fit ce qui lui avait ®t® command® et 

les conduisit au palais.  

Quand ils arrivèrent au dit lieu, le roi ®tait ¨ la chasse. Et cô®tait alors la 

saison de lôhiver. Or le serviteur du Seigneur dit ¨ la servante du Seigneur : « Va 

donc me chercher du feu pour que je môen r®chauffe les pieds ». Elle se dirigea 

donc vers le fourneau o½ on avait coutume de cuire des pains ¨ lôusage du roi et 

demanda au boulanger quôil lui donne du feu. Entendant cela le dit boulanger 

répondit en manière de plaisanterie : « Étends-moi là ta serviette. è Elle lô®tendit 

aussitôt. Lui prit deux ou trois pleines pelletées de charbons et les déposa devant 

elle. Quant ¨ elle, elle les prit dans ses mains comme si cô®tait autre chose et les 

apporta ¨ lôhomme de Dieu. Puis quand il se fut suffisamment r®chauff®, elle 

rapporta au fourneau les charbons ardents et les jeta à terre. Et sous les yeux de 

tout le monde il arriva une chose étonnante : la serviette nô®tait pas br¾l®e, et on 

ne pouvait pas voir quôelle avait ®t® en contact avec le feu. Et elle nô®tait pas 

ab´m®e mais on aurait dit quôelle ®tait de rose. Ainsi, avec lôaide de Dieu, ®tait 

manifest® le mensonge de lôaccusateur.  

ê lôarriv®e du roi, on lui annon­a le signe miraculeux que Dieu avait daign® 

faire voir en faveur de son serviteur et de sa servante. Alors le roi se prosternant 

à leurs pieds, demanda pardon, reconnaissant avoir eu tort de lui infliger de si 

grands ennuis par ignorance. Alors il promit de lui accorder une rente. Lui ne 

voulut pas consentir ¨ une somme dôargent et il r®pondit quôil ne souciait pas du 

tout dôavoir des richesses de ce monde. « Je te demande une seule chose, je te 

propose cette suggestion, que je tôaie comme protecteur de ma celle. » Quant au 

roi, quand il entendit ce quôil disait, il lui rendit des honneurs extraordinaires, et 

sôengagea ¨ lui verser chaque année près de dix livres de rente. Quant à lui, tout 

en rendant gr©ce ¨ son Dieu, il sôen retourna chez lui, et du dit argent il acquit 

une terre et tout ce qui était nécessaire pour construire un moutier. 
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6. De lô®v°que Simplicius 

 

Voici maintenant un ®pisode de la vie de Simplicius, ®v°que dôAutun mort 

vers 419, tel quôil fut mis par ®crit par Gr®goire de Tours vers 560102, et où déjà 

un couple chr®tien d®montre par une ordalie une chastet® dont doute lôopinion 

publique ¨ lôinstigation du d®mon. Nous reprenons la traduction de Bordier. 

 

 
Ce dernier étant mort, le bienheureux Simplicius fut mis à la tête de cette 

église. Il était de race noble, fort riche des trésors de ce monde, et marié à une 

très-noble épouse ; tous deux pass¯rent ¨ lôabri des regards du monde une vie 

extrêmement chaste, que Dieu seul connaissait et que les mortels ignorèrent. Ils 

®taient justes lôun et lôautre, tr¯s-ardents à semer les aumônes, à supporter les 

veilles. ê la mort dô£g®monius, comme nous lôavons dit, le peuple fit choix de 

Simplicius à cause de sa dignité mondaine ; mais Dieu le réservait à la gloire de 

la chasteté et de la sainteté. 

Lorsquôil eut re­u la cons®cration pontificale, sa sainte sîur, qui jusque-là 

avait été conjointe à son mari par la chasteté, non par la luxure, ne se soumit pas 

¨ °tre ®cart®e du lit de lô®v°que. Elle continua dôentrer comme auparavant, avec 

la m°me pure innocence, dans le lit de son mari, s¾re quôelle ®tait de en sa 

conscience de sa pieuse intention et se sachant incapable dô°tre enflammée par le 

feu de la passion.  

Mais la haine jalouse du démon excite contre les saints de Dieu 

dôoutrageantes hostilit®s, et il sôefforce de diffamer par des paroles perfides la 

vertu dont son inspiration nôa pu triompher. Que dire de plus ? Le saint jour de 

No±l les citoyens se soul¯vent avec bruit et volent dôune course rapide vers cette 

bienheureuse vierge, en lui disant : « Il nôest pas croyable quôune femme ®tant 

jointe à son mari ne soit pas souillée, ni que le mari enlacé dans les bras de sa 

femme puisse sôabstenir de sôunir avec elle. Côest ainsi que disent les proverbes 

de Salomon : Celui qui touche à la poix ne peut jamais être propre. Et en effet, 

qui peut, ayant le feu dans le sein, nô°tre pas br¾l® ? Nous vous voyons coucher 

dans un même lit ; nous ne pouvons pas penser autrement que de vous croire 

vous m°lant lôun ¨ lôautre. »  

Irritée de ces paroles, la vierge très-sainte va trouver le pontife, qui lui aussi 

brillait dôune chastet® semblable ; puis, après avoir répété devant le monde les 

discours quôelle avait entendus, elle appelle une servante qui tenait en ce 

moment un brasier plein de charbons, comme on a coutume dôen avoir ¨ cause 

de la rigueur de lôhiver, ouvre sa robe pour recevoir les charbons ardents, et, 

apr¯s les avoir gard®s lôespace dôune heure, elle interpelle lô®v°que, en lui 

disant : « Prends ce feu plus cl®ment que dôhabitude et qui ne d®t®riorera 

nullement tes habits, afin que ses flammes d®montrent quôen nous sont ®teintes 

                                                     
102 De la gloire des Confesseurs, chapitre 76 (traduction de H.-L. Bordier, 1862). 
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les flammes de la luxure. » Le pontife les prit, et les voiles qui lôenveloppaient 

ne furent point endommagés par le feu. 

ê ce miracle, le peuple, tout ¨ lôheure incr®dule, crut ¨ Dieu, et en sept jours 

il y eut plus de mille hommes nés de nouveau, en vertu de la rénovation produite 

par le saint bapt°me. Lô£glise les accueillit et, joyeuse, les enrôla comme soldats 

pour le royaume céleste. 
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7. Le miracle des cierges  

dans la Vie de sainte Geneviève 

 
Rim® et T®nestine, contemporains de Clovis, lô®taient aussi de sainte 

Geneviève de Paris (dont des reliques ont été installées à Vauhallan en 1860). 

La Vie la plus ancienne103 que lôon connaisse de cette vierge date du m°me VIIIe 

siècle104 que celle de saint Rim® qui a ®t® entre les mains dôAntoine Le 

Corvaisier, et dont nous avons conservé seulement un remaniement du IXe 

siècle.  

Or elle pr®sente trois cas de cierges qui sôallument dôeux-mêmes analogues à 

celui de la Vie de saint Rimé. Nous traduisons ci-après le passage considéré 

dôapr¯s les ®ditions critiques de Saintyves et de Krusch105
. 

 
Elle avait pour pieuse coutume de veiller toute la nuit du samedi jusquô¨ 

lôaurore du dimanche, selon ce quôa enseign® le Seigneur, ¨ la mani¯re de 

lôesclave attendant son ma´tre de retour de ses noces
106

.  

Une fois donc, après une nuit pluvieuse, comme déjà le chant des coqs et 

leurs battements dôailes annonçaient la venue du jour du Seigneur, elle sortit de 

son hôtel pour gagner la basoche Saint-Denis. Il arriva que le cierge quôon 

portait devant elle sô®teignit, et que les vierges qui lôaccompagnaient furent 

troublées et effrayées de cette affreuse nuit, de la gadoue et de lôond®e que 

d®versait lôazur.  

Genevi¯ve aussit¹t demanda quôon lui donne le cierge ®teint, et quand elle 

lôeut en main il sôalluma sur le champ. Elle le garda en main jusquôau moment 

où elle parvint à la basoche, et le dit cierge y brilla devant elle jusquô¨ ce que la 

flamme lôeut consum®. 

 

Pareillement, vers la même époque, étant entrée dans une église et y restant 

®tendue longtemps sur le sol, lorsquôune fois achev®e sa pri¯re elle se releva du 

pavement, un cierge que nôavait pas encore touch® la flamme sôalluma dans sa 

main par un effet de la puissance divine. 

                                                     
103 C. Narbey, « Quel est le texte de la vie authentique de S. Geneviève », Bulletin 

dôhistoire et dôarch®ologie du dioc¯se de Paris 2 (1884) 46-68. 

104 Bruno Krusch, « Vita Genovefae virginis Parisiensis », MGH SRM 3 (1896) 204-

238, spécialement p. 205. 

105 Krusch, op. cit., pp. 224-225 (texte) ; M.-B. Saintyves, Vie de saint Geneviève, 

Paris, Poussielgue-Rusand, 1846, pp. LXVIII-LXX (texte) et 59-60 (paraphrase). 

106 Allusion ¨ une parabole de lôÉvangile de Luc 12, 35-40. 
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On parle aussi dôun cierge qui dans sa cellule sôalluma dans sa main, sans 

flamme pour lôembraser. Bien plus, un certain nombre de malades pleins de foi, 

ayant dévotement prélevé une parcelle du dit cierge, recouvrèrent la santé. 

 

 

Sainte Geneviève portant le cierge, XIII
e
 siècle 

Missel pour lôusage du monast¯re Sainte-Geneviève 
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Statue de saint Rimé alias Rigomer 

Église de Souligné-Flacé, XVIII
e
 siècle 

© Jean-Pierre Bonnefon, 2021 
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8. Notice dôAntoine Le Corvaisier 
(1648) 

 

Le récit que fait cet historien manceau du miracle de Palaiseau démontre, 

par de menues diff®rences, quôil avait sous les yeux une Vie de saint Rimé plus 

ancienne que celle que le chorévêque David nous a conservée sous une forme 

remani®e. Mais le miracle y ®tait d®j¨ celui des bougies qui sôallument toutes 

seules.  

Côestoit une benediction et un bonheur ¨ nostre Evesque de peupler ainsi son 

Diocese de tant de saincts personnages, que la reputation de sa bonté et de la 

liberalit® y attiroit de toutes les contr®es du Royaume. Mais côeust aussi est® une 

honte ¨ nostre Province dôemprunter toute sa sainctet® des Estrangers, et ne 

pouvoir trouver dans toute lôestendu± de ses terres quelquôun de ses habitans qui 

peust relever sa gloire par lôesclat et la renomm®e de ses actions vertueuses, et 

par les miracles de sa vie. Pour nous garantir de ce reproche le Ciel voulut en ces 

mesmes temps faire naistre dans ce païs sainct Rigomer et sainte Trenestine. 

Celuy-cy prit naissance dans le Sonnois au mesme lieu o½ lôon voit encores ¨ 

present une parroisse située aux extremitez de la forest de Perseigne
107

, qui 

jusques icy a retenu le nom de ce bienheureux Confesseur. Mais comme 

lôeducation est importante pour la conduite de toutes les actions de la vie, il fut 

dés son enfance instruit par un sage Prestre nommé Launide, sous lequel il fit un 

merveilleux progr®s tant aux lettres quô¨ la vertu: Ayant attaint lôaage, Innocent 

luy donna les ordres de Prestrise
108

, et voyant que son eloquence et sa ferveur luy 

avoient donn® un talent propre pour la Predication, il lôenvoya pour convertir 

ceux quôil reconnoistroit en son Diocese demeurer encore dans lôignorance ou 

dans lôinfidelit®. Enquoy certes il re¿ssit si heureusement, quôen peu de temps il 

changea un Temple o½ lôon faisoit des sacrifices aux fausses deitez, en une 

Eglise où le seul Dieu vivant fut adoré.  

Ayant esté appellé pour assister une des plus riches et plus honnestes Dames 

de la province, nommée Trude, dans une griefve maladie: il la guarit par ses 

prieres et par le moyen dôune huile sacr®e dont il luy frotta la teste
109

. Sa fille 

                                                     
107 On ne sait pas sur quelle base Le Corvaisier localise précisément et semble-t-il 

arbitrairement la naissance de saint Rimé à Saint-Rigomer-des-Bois. 

108 Lôattribution de lôordination de saint Rim® ¨ lô®v°que Innocentius est une pure 

conjecture de Le Corvaisier, dont m°me le chor®v°que David sô®tait gard®. Elle fut en 

réalité le fait de son prédécesseur Simplicius, encore évêque du Mans en 511. 

109 Ce détail, « la tête », devait se trouver dans la Vita Rogomeri originelle. 
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nommée Trenestine
110

 ayant entendu une partie des saincts propos dont Rigomer 

entretenoit sa mere pour lôexhorter ¨ la patience, estant dôailleurs persuad®e par 

ses raisons et advertissemens de quitter le monde pour se consacrer à Dieu, elle 

delibera dôexecuter ce quôelle avoit projett® touchant ce dessein : et dôautant 

quôelle craignoit les contraintes et les menaces de ses parens
111

 qui lôavoient 

promise en mariage, elle se retira quelque temps dans la solitude de ce sage et 

devot precepteur, autant pour imiter ses actions et suivre ses conseils, que pour 

se delivrer de lôimportunit® ou de la violence de ses plus proches, qui vouloient 

forcer son inclination dôembrasser un party auquel elle avoit de la repugnance.  

Mais cette retraite si soudaine et cette trop grande frequentation donnerent 

bien tost de lôombrage aux soup­onneux et aux médisans: leur conversation 

quoy que tres-chaste et innocente fut incontinent prise pour un concubinage 

scandaleux; ce qui donna sujet aux envieux de semer de faux bruits contre leur 

honneur, qui esclatterent par tout le Royaume et parvinrent jusques aux oreilles 

de Clotaire ; auquel lôamant de Trenestine avoit desja rendu sa plainte, et sôestoit 

jett® ¨ ses pieds pour luy demander justice contre un Prestre, lequel ainsi quôil 

disoit avoir par ses charmes et par ses prestiges
112

 seduit et suborn® lôhonneur 

dôune fille qui luy avoit esté promise en mariage. Ce Prince irrité par ces faux 

rapports, commanda que lôun et lôautre luy fussent amenez sous seure garde
113

 : 

ce qui fut executé, ils furent conduits à Pallaiseau où il estoit avec toute sa Cour. 

                                                     
110 Le texte latin suivi par Corvaisier portait visiblement thenestina, où il a pris la 

boucle du h minuscule, h, pour celle dôun R majuscule. 

111 Le thème de la pression opérée par la famille de Ténestine est totalement absent de 

la Vita que nous avons conservée. Peut-°tre le chor®v°que David lôa-t-il supprimé 

comme ®tant une erreur de la tradition orale, vu quôil avait en mains des preuves de la 

donation des parents de la sainte en faveur de son moutier. 

112 Lôexpression ç par ses charmes et prestiges » calque le latin carminibus et 

praestigiis, « par des incantations et des tours de passe-passe è Côest bien ainsi que 

lôentend Simon Martin, Les fleurs de la solitude, Paris, Alliot, 1652, p. 760, 

paraphrasant ainsi Le Corvaisier, « par ses charmes et ses sortileges ». Dans la Vie de 

Longis, le latin porte carrément per artem magicam, « en pratiquant la magie è. Il sôagit 

donc bien techniquement dôune accusation de magie, passible de la peine de mort, 

comme le sait très bien Le Corvaisier, lieutenant criminel au bailliage du Mans, et 

comme lô®crit son contemporain Bernhard Schotanus, Examen juridicum, Amsterdam, 

Jansson, 1643, p. 921 : « côest le crime de mal®fice (crimen maleficii) commis par ceux 

qui par des incantation (carminibus), des tours de passe-passe (praestigiis) et dôautres 

méfaits de ce genre troublent la vie de gens innocents et inclinent les âmes pudiques à la 

concupiscence (pudicos animos ad libidinem), qui abandonnent Dieu et font un pacte 

avec le d®mon. Ce quôils encourent est la peine capitale (poena gladii). » 

113 « Sous sûre garde » traduit sans doute le latin vi compressos, d®tail de lôarrestation 

qui concorde avec la Vie de Longis qui dit cum vi, « par force ». En revanche, dans son 

remaniement de la Vita Rigomeri le chorévêque David vers 850 supprime la notion de 

contrainte physique et parle dôune simple convocation per fidejussores, côest-à-dire avec 

d®signation de garants se portant caution, anticipant ici lô®volution progressive en cours 

vers le privilegium foris des clercs, qui finiront par échapper totalement, au moins en 
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Mais nos deux accusez sôestans justifiez devant luy, tant par leurs defenses 

pertinentes quôils alleguerent de leurs bouches, que par la preuve miraculeuse de 

deux flambeaux de cire quôils allumerent sans les souffler
114

, et sans les 

approcher dôaucune lumiere, par la seule vertu de leur priere et la confiance 

quôils avoient en Dieu protecteur de leur innocence: Aussi Clotaire ayant 

reconnu par ces divins témoignages, la pureté de leurs affections, les renvoya 

non seulement absous de toutes les calomnies dont on vouloit ternir leur 

reputation, mais en outre les combla de presens pour sôen retourner.  

Rigomer estant libre et justifi® sôen vint au Mans pour visiter lôEvesque 

Innocent
115

 qui avoit embrassé la defense de sa cause contre ses ennemis et 

calomniateurs : Il le voulut retenir auprés de soy, mais le voyant resolu 

dôembrasser la vie solitaire, afin de ne sôesloigner de la compagnie, et se servir 

quelquefois de son conseil en lôadministration spirituelle de son diocese, il luy 

assigna pour retraite une vallée couverte de bois pour y dresser quelque 

hermitage, qui estoit seulement distante de la ville de trois lieu±s, qui sôappelloit 

en Latin Vallis sublignea, ou Subligniacum, que nous tournons maintenant en 

François Souligné sous vallon. Il y bastit une petite Eglise avec deux ou trois 

cellules pour quelques Confreres qui se retirerent avec luy. Il y demeura quelque 

temps, vivant avec beaucoup dôausterit® ; mais enfin estant charg® dôann®es il 

rendit son ame ¨ Dieu, le vingt quatriesme dôAoust ; son corps ainsi que 

témoigne le Cartulaire de sa vie
116

, fut apporté au Mans, sans designer autrement 

le lieu où il fut enterré.  

Jôapprends neantmoins par la lecture du Testament de S. Bertrand, quôil y 

avoit en son temps une Eglise de sainct Rigomer, à laquelle il legua quelque 

somme comme à toutes les autres qui estoient lors situées dans la ville ou aux 

environs. Et je ne doute point que ce ne fust celle o½ lôon avoit depos® le corps 

de ce glorieux Confesseur, qui depuis par la rigueur des temps et le changement 

des siecles a peut-estre tellement est® d®molie, quôon a tout ¨ fait perdu la 

memoire de son nom et du lieu où elle avoit autresfois esté bastie.  

Trenestine ayant semblablement justifié son innocence se vint jetter aux pieds 

de nostre Evesque, et par son entremise fit dresser entre la riviere de Sarthe et les 

                                                                                                                                 
théorie, à la comp®tence des tribunaux civils. Le Corvaisier quant ¨ lui nôest pas choqu® 

de cette arrestation sans ménagement, à une époque où la justice royale gallicane 

sôefforce justement par diff®rents exp®dients juridiques de faire revenir le clerg® dans le 

droit criminel commun. 

114 Avant lôinvention des allumettes chimiques, lô®tincelle du briquet embrassait 

lôamadou sans pour autant lôenflammer, et il fallait encore souffler sur la braise pour 

enflammer la mèche. 

115 Sur ce point et pour la suite, Le Corvaisier ne suit plus la Vita Rigomeri, mais les 

seules imaginations du chorévêque David, auteur des Actes des Pontifes du Mans. 

116 Le Corvaisier sôest d®j¨ r®f®r® ¨ ce document, p. 108, au sujet de lô®v°que 

Principius : « ce qui se preuve par la lecture dôun des Cartulaires contenant les vies 

manuscrites de plusieurs saincts, gard® dans lôEglise Coll®giale de saint Pierre de la 

Cour. » 
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murailles de la ville, au pied du plus roide et plus penchant de la montagne, un 

hospice quôelle dedia en lôhonneur de Nostre-Dame et sainct Estienne. Depuis 

Haregaire son pere et Trude sa mere voyans quôon ne la pouvoit destourner du 

vîu quôelle avoit fait de se consacrer ¨ Dieu tout le reste de sa vie
117

, firent 

changer cet Oratoire en un petit Convent, et pour le dotter assignerent tous leurs 

biens meubles, immeubles, et tout ce qui leur pouvoit appartenir, à la charge 

que
118

 les filles qui y seroient receu±s sôemployeroient ¨ loger les estrangers et 

traitter les malades qui viendroient pour faire leurs devotions ¨ lôEglise 

Cathedrale, de laquelle ils les rendirent tellement sujettes et tributaires, quôils 

voulurent quôelles fussent specialement destinées à nettoyer les paremens et les 

Chasubles ¨ blanchir le linge qui servoit dôordinaire ¨ lôAutel, et laver les 

surplis, aubes, nappes, et autres draps dôEglise. Ils voulurent de plus quôelles 

payassent tous les ans pour reconnoissance certaine quantit® dôhuile et de cire 

pour lôentretien du luminaire, et une livre dôargent de rente : et parce que le 

Monastere estoit basty sur un fond d®pendant de lôEglise de S. Gervais
119

, ils 

lôassujettirent ¨ la jurisdiction de lôEvesque et de ses successeurs ; et voulurent 

que les filles qui lôhabiteroient ne fussent quôusufruitieres et dispensatrices du 

revenu, avec defense de rien aliener sans lôexpr®s consentement du Diocesain et 

de ses Chanoines. On void dans les registres du Pontifical les autres conditions 

de la fondation de cette Eglise, qui estoit comme il est à presumer par la 

description de son assiette et de son emplacement, au mesme lieu o½ lôon void ¨ 

present la parroisse de Nostre-Dame de Gourdaine
120

.  

Les corps de sainct Rigomer et de saincte Trenestine
121

 ont esté quatre ou 

cinq cens ans apr®s leur deposition transferez en lôAbbaye de Maillesais en 

Poitou, laquelle ayant depuis esté changée en Evesché
122

, ils ont esté honorez 

comme patrons de lôEglise Cathedrale qui celebre tous les ans leur feste avec 

solemnité. 

                                                     
117 Par cette remarque Le Corvaisier veut harmoniser les données de la Vita quôil a 

utilis®e avec lôexistence du Testamentum dôHargier de 513. 

118 Stipulations insérées par le chorévêque David dans son remaniement des documents 

authentiques de 513 et 524, sans doute pour justifier les charges coutumières en usage de 

son temps, que le Testamentum dôHargier avait en vain cherch® ¨ ®viter. 

119 Le Corvaisier dépend ici de la mauvaise interprétation faite par le chorévêque David 

des documents originaux. Ceux-ci, suivant le formulaire notarial, situaient la fondation 

sur le territorium de lô®glise cath®drale, côest-à-dire dans sa circonscription, dans son 

dioc¯se. Le chor®v°que a cru quôil sôagissait plus pr®cis®ment dôun terrain, dôun bien 

foncier proche et d®pendant de cette ®glise, et côest dans ce sens quôil utilise ¨ tort ce mot 

dans toutes ses compositions apocryphes, où il le rend même par area ou solum 

120 Église elle-même détruite lors de la Révolution française. 

121 Rappelons que côest totalement faux en ce qui concerne T®nestine, dont les reliques 

furent transférées à Germigny près Saint-Benoît-sur-Loire. 

122 Diocèse créé en 1317 et supprimé en 1648, mais qui a été restauré en droit en 2009, 

et en fait en 2017, sous forme de diocèse titulaire. 
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Blason de Vauhallan, créé en 1987 

et figurant deux cierges allumés 
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Édition critique de quatre textes 

1. Donation dôHargier 

2. Précaire de Ténestine 

3. Hymne 

4. Vie des saints Rimé et Ténestine 

  

Incipit du manuscrit de Bruxelles (X
e
 siècle) 
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ABRÉVIATIONS UTILISÉES 

A Manuscrit de Bibliothèque royale de Bruxelles, X
e
 siècle 

B Manuscrit de la Bibliothèque nationale de France, XIIe siècle 

B² Copie moderne de B utilisée par Jean Pien en 1739 

C Manuscrit de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, XII
e
 siècle 

D Manscrit de la Bibliothèque municipale de Chaumont, XV
e
 siècle 

Petr Vita remaniée de Pierre de Maillezais, vers 1060 

Corv R®sum® dôAntoine Le Corvaisier, 1648 

L Texte adopté par Jean Lebeuf en 1739 

P Texte adopté par Jean Pien en 1739 

G Conjecture de Bernard Gineste en 2021 

G² Simple normalisation orthographique 

Pour le Testamentum et la Praecaria 

Ms Texte dans les Actes des Pontifes du Mans (=AP pp. 70-76) 

Kar Texte de la fausse précaire de saint Calais (AP p. 64) 

Gal Texte de la fausse précaire de Gall (AP p. 89) 

Lon Texte de la fausse précaire de saint Longis (AP p. 151) 

Sig Texte de la fausse précaire de Sigrand (AP p. 163) 

Marc Formules de Marculf (éd. Zumer, MGH LL 5) 

Sirm Formules de Tours (éd. Zumer, MGH LL 5) 

Merk Formules saliques de Merkel (éd. Zumer, MGH LL 5) 

AD13 Précaire en date de 1036 conservée aux AD13, cote 2H 12 n°9. 

Mab Texte adopté par Mabillon en 1682 (Vetera Analecta III)  

H Texte adopt® par Julien Havet en À 1894 (Bibl. École des Chartes) 

BL Texte adopté par Busson et Ledru en 1901 (Actes des Pontifes) 
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1. TESTAMENTUM CONDITIONIS (513) 

 

Dum fragilitas
123

 humani generis pertimescit ultimum vitae tempus
124

 

subitanea transpositione venturum
125

, oportet ut non inveniat unumquemque 

hominem
126

 imparatum, ne sine aliquo boni operis respectu
127

 migrat de 

saeculo
128

, nisi, dum suo jure et potestate consistit, preparet sibi viam salutis per 

quam ad aeternam valeat beatitudinem pervenire.  

Ideoque ego in Dei nomine Haregarius et conjux mea Truda et filia nostra 

Tenestina Deo sacrata unanimiter consentientes pertractavimus de Dei 

misericordia pro remedio
129

 animae nostrae et remissione
130

 peccatorum 

nostrorum, ut aeternam mercedem
131

 in futurum apud Dominum consequi 

mereamur, ut aliqua cellula ac monasterium in territorio
132

 sanctae Mariae Dei 

genitricis <vel sanctorum martyrum Gervasii et Prothasii, in honorem sanctae 

Mariae genitricis>
133

 Domini nostri Jesu Christi vel sanctorum apostolorum Petri 

et Pauli construere ac aedificare deberemus, quod ita et fecimus
134

 

Et omnes res nostras atque mancipia quae
135

 ex legitima successione nobis 

obvenerint, totum et ad integrum ad jamdictum monasterium per hoc 

testamentum conditionis tradidimus atque confirmavimus, 
136

 ea scilicet ratione 

                                                     
123 fragilitas Kar H (Sirm, AD13, etc.) : fragilitatis Ms. 

124 ultimum vitae tempus Sirm AD13 : ultimum vitae tempore Ms : ultima vitae 

tempora H : ultimum vitae temporis Kar. 

125 venturum Sirm AD13 : ventura Ms Kar. 

126 unumquemque Sirm AD13 ; unumquemque hominem Ms Kar Merk. 

127 respectu AD13 : respectum Ms Kar. 

128 de saeculo Ms Kar Sirm AD13 : de hoc saeculo H. 

129 remedio G : remedium Ms. 

130 remissione G : remissionem Ms. 

131 aeternam mercedem Mab : aeternam Ms Kar BL : veniam H. 

132 territorio G² : terraturium Ms Kar. 

133 Une ligne a sauté à cause de la similitude des deux titulatures, que nous pouvons 

reconstituer cependant dôapr¯s le texte de la pr®caire de T®nestine. H se contente de 

supprimer Dei, sans remarquer lôincoh®rence des titulatures en question. 

134 fecimus et H : fecimus, quem apud domno ac venerabile sede apostolico Innocenti 

Cenomannicἷ ἷcclesiae presule deprecavimus una cum sancta congregatione in ipsa urbἷ 

consistentes, ut per beneficium nobis concederet de rebus sanctae Mariae vel sanctorum 

martyrum Gervasii et Prothasii, per licentiam jamdicti pontificis construere debeamus, et 

Ms. 

135 quae G : quem Ms. 

136 confirmavimus ea scilicet H : confirmavimus et post nostrum discessum jamdicta 

aecclesia sanctae Mariae et sancti Gervasii et Prothasii Cenomannis civitate constructa 

vel ejusdem pontificis heredes instituimus et eos appellare volumus. Cujus petitionis 

libenter animo suscepimus et concessimus eis per nostrum beneficium ipsam aream ad 

ipsum monasterium faciendum et de rebus sanctae Mariae et sancti Gervasii et Prothasii 

villas duas in augmentum ad ipsum monasterium construendum, ut melius valeant hanc 
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atque praetextu
137

 ut remota
138

 pontificis simulque ecclesiasticorum omnium 

officialium
139

 seu publicorum omnium potestate, 
140

 nullas functiones vel 

exactiones neque exquisita et lauta
141

 convivia, neque gratiosa
142

 vel insidiosa 

munuscula, neque etiam caballorum pastus
143

 aut
144

 parvereda vel angaria
145

, aut 
146

quodcumque functionis titulo
147

 dici
148

 potest de ipsa
149

 facultate penitus non 

requiratur, sed sub integra emunitate facultaticula ipsa
150

 sicut a nobis
151

 

hucusque possessa est, in jure oratorio sanctae Mariae et praedictorum 

sanctorum apostolorum
152

 
153

 debeat Deo protegente et opitulante persistere
154

.  

                                                                                                                                 
cellulam construere ac aedificare. Et dedimus inter nos fidejussores Berhardum 

episcopum et Landoenum abbatem et Gundoinum comitem per libras quingentas de auro 

pensante, et si aliquis de nos de hac convenientia se mutaverit vel retraxerit, pari suo 

solvere faciat. Ea scilicet conditione ut cum omni re emeliorata vel supraposita ad 

partibus sanctae Mariae et sanctorum martyrum Gervasii et Prothasii Cenomannis 

civitate vel ejusdem pontificis ipsum monasterium cum omnes res ad se pertinentes vel 

aspicientes, tam illas quas nos ad ipsum sanctum locum tradidimus atque confirmavimus 

quam et illas quae de rebus vestris per vestrum beneficium a vobis accepimus, absque 

ullius judicis consignatione aut heredum nostrorum contradictione cum omni integritate 

in vestram faciatis revocare potestatem vel dominationem. Et censivimus annis singulis 

ad festivitatem sancti Gervasii et Prothasii, quod est XIII kl. julias, de argento libra I 

transsolvere faciamus, et post nostrum Deo jubente de hac luce discessum, sicut superius 

insertum est, vos aut rectores, presules, successoresque vestros in vestram faciatis 

revocare potestatem vel dominationem, ea scilicet Ms. 

137 praetextu G² : praetexto Kar : pretexto Ms Marc. 

138 remota Marc H : rem data Ms Lon : rem datam Kar. 

139 officialium Marc : pontificalium Ms Kar. 

140 potestate nullas H : potestate privandas (privatas DL conj.) nullas Ms Kar. 

141 lauta G (Du Cange) : lauda Ms Kar Marc. 

142 gratiosa Ms Marc : gratiora Kar. 

143 pastus Ms Marc : partus Kar. 

144 aut Kar Marc : atque Ms. 

145 carrarum angaria Marc. 

146 aut quodcumque Marc : aut in quodcumque Ms. 

147 functionis titulo G² : functiones titulum Ms Marc ([i.e. functionis titulo] Niermeyer). 

148 dici Marc : judiciaria potestate dici Ms Kar (cf. Lon : ea scilicet ratione atque 

pretexto, ut rem data pontificis, non judiciario more, sed aecclesiastico, sud integra 

emunitate, sicut a nobis huc usque possessum est, in jure oratorio sancti Petri.) 

149 ipsa Ms Marc : praescripta Kar. 

150 facultaticula ipsa sicut Marc : facultaticula sicut Ms Kar. 

151 a nobis Ms (a me Marc). 

152 oratorio sanctae Mariae et predictorum sanctorum apostolorum Ms (oratorio sanctae 

Marie et praedictorum pauperum Marc) : oratorio sancti Petri et sancti Martini et 

praedictorum sanctorum apostolorum Kar. 

153 apostolorum debeat H (pauperum debeat Marc) : apostolorum sub jure et potestate et 

dominatione sanctae Mariae matris Domini nostri Ihesu Xpisti vel sanctorum martyrum 

Gervasii et Prothasii et eorum rectoribus atque pontifïci (pontificibus Kar) debeat Ms 

Kar. 

154 opitulante persistere Marc : opitulante consistere Ms Lon : opitulante eo nomen (eo 

nomene Mab) insistere Kar. 
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Licet in cessionibus poenam
155

 adnecti non sit necesse, sed nobis pro omni 

firmitate placuit inserendum. Si quis vero, quod futurum esse non credimus, nos 

ipsi
156

, quod absit, aut aliquis de heredibus vel
157

 proheredibus nostris seu 

qualibet persona calliditate
158

 commotus aut cupiditate praeventus
159

, ullo 

umquam tempore contra praesentem
160

 epistolam cessionis nostrae, quam 

propter nomen Domini et venerationem
161

 ipsius sancti loci spontanea voluntate 

fieri decrevimus, venire aut aliquid agere voluerit aut tergiversator extiterit, 

anathema sit, et tam qui fecerit quam qui faciendo consenserit anathema sit
162

 et 

cum suprascriptis sanctis
163

 ante tribunal Christi deducat rationes
164

, insuper 

inferat justam poenam
165

 saeculi
166

, eum
167

 cogente
168

 fisco, partibus ipsius 

ecclesiae
169

 vel eorum rectoribus
170

 auri libras quingentas
171

, argentum 

pondera
172

 mille
173

, et quod repetit nullatenus valeat vindicare, sed praesens
174

 

cessio atque voluntas nostra
175

 omni tempore inviolata
176

 permaneat cum 

stipulatione subnixa. Et ut haec cessio firmior habeatur et inviolabililer 

conservetur, manu nostra
177

 eam subter firmavimus
178

.  

                                                     
155 cessionibus (cesionibus Kar) poenam adnecti Marc Kar Lon BL : cessionibus 

adnecti Ms. 

156 nos ipsi Ms Kar Lon : nos ipse Marc. 

157 vel Ms Kar : aut Lon. 

158 calliditate Ms Kar Lon : calliditatae Marc. 

159 praeventus Ms Marc : proventus Kar Lon. 

160 contra praesentem Marc H : comprehensam Ms Kar Lon. 

161 venerationem Marc : veneratione Ms Kar Lon. 

162 et tam qui fecerit... anathema sit Ms Marc Lon (homéotéleute omis par Kar) 

163 Cum suprascriptis sanctis Kar (cum suprascripto sancto illo Marc) : cum 

suprascriptos sanctos Ms (cum suprascripto sancto apostolo Lon). 

164 rationes Ms Kar Lon (Niermeyer) : rationis Marc. 

165 justam poenam G : juxta poenas Ms : juxta poena Kar1 Lon Marc : juxta poenam 

Kar2. 

166 saeculi Kar Lon : seculi Ms Marc. 

167 eum Kar : cum Ms Marc Lon. 

168 cogente Ms : cogenti Marc. 

169 ipsius ecclesiae Ms : ecclesiae ipsius Marc. 

170 vel eorum rectoribus auri Ms Kar Lon : auri Marc1 : aut auri Marc2 : aut agentes 

suorum Marc3. 

171 auri libras quingenta Ms : auri libras D Kar : auri libras centum Lon : auri libras 

tantas Marc. 

172 tanta et quod Marc1 :pondera mille G : argentum pondera mille Ms Kar : argenti 

pondera CC Lon :, argenti pondo tanta Marc. 

173 mille et quod G (tanta et quod Marc1) : transsolvere (solvere Kar) faciat et quod Ms 

Kar Lon (tanta multa componat quod Marc3). 

174 praesens Kar : presens Ms Lon Marc. 

175 cessio atque voluntas nostra omni Ms Kar : cessio omni Mc. 

176 inviolata Ms : inlibata Marc. 

177 manu nostra Mab. : manus nostras Ms Kar Lon. 

178 nostra eam subter firmavimus G : nostras subter firmavimus (subscriptionibus H) et 

aliorum bonorum virorum decrevimus roborari Ms Kar Lon (cf. Praecaria). 
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Actum Cenomannis civitate publice
179

 
180

 V nonas maias anno II regnante 

Childeberto rege. ð Signum Haregarii. ð Signum Trudanae uxoris
181

 ipsius. ð 

Signum Tenestinae filiae
182

 ejus Deo sacratae.
183

 

 

  

                                                     
179 publice G : publica Ms Kar (mallo publico Lon). 

180 publica data V non. mai. Ms : publica V non. mai. H DL ð cf. Kar : Actum 

monasteriolum Anisola, data VIII idus anno XIIII regnante Childeberto rege. ð cf. Lon : 

Actum Sogonna (Sagona Mab) mallo publico, data VIII kalendas decembris anno LIImo 

(XLII Mab conj.) regnante Chlothario rege. 

181 Trudane uxore Ms. 

182 Tenestina filia Ms. 

183 sacratae G : sacrata, unanimiter consentientes, qui hanc cessionem vel donationem a 

nobis facta fieri vel roborari decrevimus. ð Ego Innocens acsi indignus peccator 

episcopus a me facta subscripsi. ð In Xpisti nomine Landolenus indignus episcopus 

subscripsi. ð Ego Magnolenus acsi peccator episcopus subscripsi. ð Winimundus licet 

indignus episcopus subscripsi. ð Odolmarus quamvis indignus episcopus subscripsi. ð 

Abbo misericordia Xpisti episcopus subscripsi. ð In nomine Domini Hildemannus 

indignus episcopus subscripsi. ð Frotfridus indignus episcopus subscripsi. ð Signum 

Gundolini comite. ð Signum Ostremundi comite. ð Signum Winitmarci comite. ð 

Signum Gunduini comite. ð In Xpisti nomine Berhardus indignus episcopus subscripsi. 

ð Ego Landolenus abbas subscripsi. ð Signum Adalwini vicecomite. ð Signum 

Ostruini. ð Signum Hilderici. ð Signum Richardi. ð Signum Emmoni. ð Herihardus 

subscripsi. ð Signum Inghilgarii. ð Signum Winitmari. ð Ego Winitmundus scripsi et 

subscripsi. Ms (soit 22 personnes dont 9 évêques qui auraient été présents au Mans !). 

Sainte Ténestine, bois peint du 

XVIII
e
 siècle, église de Vauhallan 

(remploi vers 1860 dôun buste de 

cariatide) 
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2. PRAECARIA (524) 

 

Domno sanctae ac venerabilis sedis
184

 apostolico Innocenti
185

 Cenomannicae 

ecclesiae praesuli
186

 una cum sancta congregatione ex ipsa urbe consistente
187

, 

ego in Dei nomine Tenestina Deo sacrata, filia quondam Haregarii
188

 et 

Trudanae, precatrix
189

 a vobis accapto
190

.  

Dum et mea fuit petitio et vestra decrevit voluntas, ut illud monasteriolum 

quod est constructum
191

 in honore sanctae Dei genitricis Mariae et sanctorum 

apostolorum, et 
192

 est situm in territorio
193

 sanctae Mariae vel sanctorum 

martyrum Gervasii et Prothasii 
194

, juxta murum Cenomannis civitatis
195

, supra 

fluvium Sartae, 
196

 cui genitor meus
197

 quantum de suis propriis rebus habuit 

totum 
198

 per strumenta cartarum legibus confirmavit atque delegavit, 
199

 per 

hanc praecariam mihi
200

 ipsum
201

 monasteriolum una cum ipsas res ad se 

                                                     
184 sanctae ac venerabilis sedis G : sancto ac venerabile sede Ms Har² Gall Lon Sig. ð 

cf. Testamentum (interpolation) : domno ac venerabile sede apostolico. 

185 Innocenti G : Innocente Ms. 

186 praesuli G : presule Ms. 

187 consistente G : consistentes Ms Kar. 

188 Haregarii G : Haregario Ms. 

189 precatrix Mab H (precator Kar Gall Lon Sig) : peccatrix Ms. 

190 accapto G² (accapto Niermeyer, anc. fr. achapter, acheder, acheter) : accedo Ms. 

191 quod est constructum Sig : quae est constructus Lon : quod est constructus Gall : 

quod esse constructum Kar : quod aedificare coeperat pater meus et mater mea Ms : 

quod H. 

192 et est situm Kar H : et est situs Gall Lon Sig : et imperfectum dimiserunt, quod est 

situm Ms. 

193 territorio G² : terraturio Ms Kar Gall Lon Sig. 

194 matris et Cenomannis civitatis senioris aecclesiae in pago Cenomannico Kar Gall 

Lon Sig. 

195 civitatis G : civitate Ms. 

196 cui genitor meus G : quem genitor meus apud vos et vestram congregationem 

deprecatus fuit ut eis per beneficium licentiam dedissent in ipsam aream monasterium 

facere et jamdictus genitor meus Ms. 

197 meus quantum H : meus ipsam de rebus suis propriis hereditariis incipit construere 

vel aedificare, vel quantum Ms. 

198 totum per G : totum ad jamdictum monasteriolum per Ms. 

199 delegavit H : delegavit sub jure et potestate ac dominatione sanctae Mariae vel 

sanctorum martyrum Gervasii et Prothasii, vel ejusdem presules ut quod pontificis 

instituit atque heredes appellavit. Et pro hac causa ego jamdictus pontifex una cum 

sancta congregatione ibidem consistentes Ms. 

200 mihi G (michi tenere permisistis Kar Gall Lon etc.) : ms tibi. 

201 ipsum H : ipsum incԌptum Ms. 
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pertinentes vel aspicientes, 
202

 tempore vitae meae sub
203

 usufructuario ordine 

per vestrum beneficium tenere permittatis
204

.  

Et censivi
205

 vobis annis singulis ad festivitatem sanctorum
206

 Gervasii et 

Prothasii, quod est XIII kalandas julias, vestitus
207

 duos et cappas duas 

episcopales et de argento libram
208

 I transsolvere
209

, et si negligens aut tarda de 

ipso censu
210

 apparuero
211

, fidem exinde faciam
212

, et ipsas res
213

 perdere non 

debeam
214

,  

Et alicubi nec vendere nec donare nec alienare pontificium
215

 habeam
216

, nisi 

sub jure et potestate ac dominatione sanctae Mariae vel sanctorum martyrum 

Gervasii et Prothasii permaneant. Et post meum
217

 quoque Deo jubente de hac 

luce discessum, absque ullius
218

 judicis consignatione aut heredum nostrorum 

                                                     
202 tam illas quem nos de rebus sanctae Mariae vel sancti Gervasii et Prothasii in 

augmentum ad presenti loco construendum per beneficium condonavimus, que et illas 

quem genitor vel genitrix mea per strumenta cartarum ibidem legibus tradidero atque 

confirmavero 

203 Sub G (Kar Gall Lon etc.) : ad Ms ð cf. charte de Metz de 848, éd. Havet, Bibl. 

Écol. Chart. 49 (1888) 99 : Ea igitur conditione ut dum ego advixero sub usufructuario 

ordine per beneficium, etc. 

204 permittatis G : permittimus Ms. Cf. cf charte de Metz de 848, éd. Havet, Bibl. Éc. 

Chart. 49 (1888) 99 : Ea igitur conditione ut dum ego advixero sub usufructuario ordine 

per beneficium, etc. : ad Ms. ð cf. Actus Pontificum (passim : per vestrum beneficium, 

sub usufructuario ordine, tempore vitae meae, cum omnes res ad se pertinentes vel 

aspicientes, michi tenere permisistis, et censivi annis singulis ad matrem civitatis 

aecclesiam persolvere ejusque pontificibus atque rectoribus, id est, etc. Kar Gal Lon etc. 

ð Cf. Charte de Metz de 848, éd. Havet Biblioth. Écol. chart. 49 (1888) 99 : Ea igitur 

conditione ut dum ego advixero sub usufructuario ordine per beneficium sancti Stephani 

et sancti Harnulfi vel vestro seu successorumque vestrorum valeam excollere vel usare. 

205 censivi Kar Gall Lon etc. H : censivimus Ms : ð Cf. Actus Pontificum :  

206 sanctorum G : sancti ms. 

207 Vestitus G² : vestitos Ms. 

208 libram G : libra Ms. 

209 faciam H : facias Ms. 

210 censu G² : censo Ms. 

211 apparuero H : apparueris Ms. 

212 transsolvere G : transsolvere facias Ms. ð Cf. Gesta Aldrici : refectionem clericis 

matri civitatis aecclesiae famulantibus dare censuit. 

213 ipsas res H : ipsum incoeptum monasterium temporis vitae tuae Ms. ð Cf. Form. 

Tur. Ad. 3, Form. P. 160 : Si de ipso censu tardus aut negligens apparueris, fidem exinde 

facias et ipsas res perdere non debeas ; Beyer UB Mittelrh I n°21, p. 26 (a. 767) : Si de 

ipso censu tardus aut negligens apparuero, fidem exinde faciam et ipsum censum 

solvam. 

214 debeam H : debeas Ms. 

215 Cf. Wartmann, Urkundenbuch der Abtei Sanct-Gallen, t. 1 n°29 (a. 761) : Nullum 

pontificium habias de ipsa villa nec vindere nec donare. 

216 habeam G : non habeas Ms. 

217 meum H : tuum Ms. 

218 ullius H : illius Ms. 
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contradictione
219

, jamdictum 
220

 monasteriolum cum omni integritate vel res ad 

se pertinentes vel aspicientes in vestram faciatis revocare potestatem vel 

dominationem.  

Et ut haec precaria
221

 
222

 firmam obtineant vigorem, manu propria 

subterfirmavi et bonorum virorum decrevi
223

 roborare
224

. Actum Cenomannis 

civitate publice
225

 
226

 V kalendas maias anno XIII regnante Childeberto rege.  

Ego Innocentius
227

 episcopus subscripsi
228

. ð Hildemannus
229

 abbas 

subscripsi. ð Rotfredus archipresbyter
230

 subscripsi. ð Elenus
231

 indignus 

presbyter
232

 subscripsi. ð Bodolenus presbyter subscripsi
233

. ð Haregaudus
234

 

diaconus subscripsi. ð Bernaricus
235

 diaconus subscripsi. ð Odilo presbyter 

subscripsi. ð Atto diaconus subscripsi
236

. ð Godiscalcus abbas subscripsi. ð 

Winitmundus levita subscripsi. ð Ostremundus presbyter subscripsi. ð 

Ebrenus
237

 subdiaconus subscripsi. ð Winegaudus diaconus subscripsi. ð Berto 

presbyter subscripsi. ð Signum Haregaudi advocati
238

 ð Signum Bernardi 

vicecomitis
239

. ð Signum Winetmari
240

. ð Signum Ermuini
241

. ð Signum 

Jonae
242

. ð Signum Turpingi
243

. ð Signum Ostrevini
244

. ð Signum 

Hagenonis
245

. ð Ascuinus suscripsi
246

. ð Serulus presbyter subscripsi. ð 

                                                     
219 Cf. Gesta Aldrici 62 : sine ulla judicis consignatione 

220 monasteriolum H : incoeptum monasteriolum Ms. 

221 Praecaria G : precariἷ Ms. 

222 Firmam G :uno tenore conscripta, una que in thesauro sancti Gervasii et Prothasii 

recondita sit et alia quam ego Tenestina Deo sacrata a vobis accepero firmam Ms 

223 decrevi H : decrevimus Ms. 

224 Manus nostras proprias subter firmavimus (subscriptionibus H corr.) Ms. ð Cf. 

Sirm : hanc editionem (hoc mandatum) manu (mea) propria firmavi et bonorum 

roborandam (roborandum) decrevi. 

225 publice G : publica Ms. 

226 publica. V kl H : publica. Data V kl Ms. 

227 Innocentius G : Innocens Ms. 

228 subscripsi G : hanc precariam a me factam subscripsi Ms Kar. 

229 Hildemandus indignus Kar. 

230 archipresbyter Kar archipresbiter Ms. 

231 Helenus Kar. 

232 presbyter Kar : presbiter Ms (et passim). 

233 Personnage omis par Kar. 

234 Harigaudus Kar. 

235 Bernericus Kar. (qui intervertit ce personnage avec le suivant) 

236 Interverti avec le suivant Kar. 

237 Ebrenus Kar : Eurenus Ms. 

238 Haregaudo advocato Ms : Harigaudo advocato Kar. 

239 Bernardo vicecomite Ms : Bernado vicecomiti Kar. 

240 Winitmari Kar : Winetmarco Ms : Wintemari Mab. 

241 Ermuino Ms (personnage omis par Kar). 

242 Jonam Ms Kar. 

243 Turpingo Ms Kar. 

244 Ostrevini Ms : Ostrevino Kar. 

245 Hagenoni Ms : Hagamne Kar. 
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Signum Inghilmari
247

. ð Godalmandus levita subscripsi. ð Ego Leodevaldus
248

 

notarius 
249

 scripsi et subscripsi.  

 
 

Fragment dôhymne en lôhonneur de T®nestine 

(Manuscrit de Bruxelles, X
e
 siècle) 

 

 

 

  

                                                                                                                                 
246 Ascuinus subscripsi Kar : Signum Gauzivinus Ms. 

247 Inghilmarus Ms (personnage omis par Kar). 

248 Leodevaldus Kar : Ledevaldus Ms. 

249 scripsi G : hanc precariam praecipiente Innocenti episcopo scripsi Ms hanc 

praecipiente Innocenti episcopo scripsi Kar. 
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3. VERSUS250 

 

 

Alma hic mater virginum 

prima data a Domino
251

 

Theonestina
252

 nomine 

nobilis fide opima
253

 

 

5 Beata ab adolescens
254

 

amore Christi ignita  

divinum in cultum
255

 dedita  

vitam rexit piissimam
256

  

 

Culmina
257

 sanctimoniae 

10 est
258

 adepta feliciter, 

calcans mundi illecebras
259

, 

caeli meruit praemia
260

. 

  

                                                     
250 Incipiunt versi A. 

251 addomino A. 

252 Theonestina A : Theonefana (sti écrit ȓŰɘ et lu fὄ) P. 

253 fide opera A : fide [et] opera P. ð Cf. Lettre 17 de saint Jérôme : Susana nobilis 

fide ; Traité de saint Ambroise Sur Jacob et la vie bienheureuse 2, 5 : Jacobé fide 

opimus. 

254 adolescentia A. 

255 divinum [in] cultum P (avec lô®lision classique) : divinum cultum A. 

256 vitam religiosissimam A. 

257 culmen A. 

258 est adepta G : adepta A. 

259 inlicioras A P : forsan inlecobras pro illecebras P in marg. 

260 Cf. Antienne de sainte Marie-Madeleine : tu redde caeli praemia. 
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Devotum ei proximum
261

 

adfecit Christus socium
262

,  

15 Rigomerum nominatum
263

,  

Virum praeclarum merito
264

. 

 

Erant ambo et pariter
265

 

beati Christi famuli, 

sed non credebant impii, 

20 Falsum posuere crimen
266

. 

 

Fruebant
267

 se nam
268

 invicem 

velut
269

 germani proximi, 

sed falsum testimonium
270

  

plus imponebant impii.  

 

25 Gaudebant nam
271

 falsiloqui,  

putantes hos
272

 decipere  

regis ante praesentiam
273

  

Narrantesque mendacia
274

.  

  

                                                     
261 Devotus ei proximus A. 

262 adfuit in Christo socius A. ð Cf. Histoire de lôabbaye de Fontaines-les-Blanches, 

XIIe s. : Cum autem placuit illi qui vocat, (é) misit servum suum Gaufridum primum 

eremitam (é). Dedit etiam ei socium, Gaufridum Bullonum. Erant autem ambo nati de 

confinio isto etc. 

263 Rigomerus nomine A. 

264 vir preclarus merito A. 

265 ambo pariter A. 

266 crimine A. 

267 Fruebant A P : forsan Vivenbant P in marg. 

268 se nam G : vitam A. 

269 velut (uğut) G (cf. Lettre de saint J®r¹me ¨ Rufin : ne parvulus quidem, quem nosti, 

Onesimus, quo velut fratre in osculo fruebatur) : ut Ms. 

270 testimonio A. 

271 Gaudebant nam G : Gaudebant A. 

272 illos A. 

273 rege adstante presentia A. 

274 mendatii A. 
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Haec cum rex audiret ficta
275

, 

30 hos vocat in praesentiam
276

,  

veniunt
277

 in praetorium
278

  

claro vultu et hilari
279

. 

 

Iratus rex discutiens
280

 

eos cur
281

 nefas facerent, 

35 respondent se idoneos
282

 

abesse
283

 hoc malo
284

 crimine 

ééééé 

  

                                                     
275 sua (ȓua) A. 

276 eos vocat in presentia A.  

277 Mot effacé commençant par un u A : [traxit] P. ð Cf. Antienne de saint Hippolyte 

(martyr sous lôempereur D¯ce) : Dum venisset Hippolytus in praesentiam Decii etc. 

278 pretorio A. 

279 claru vultu et hylari A. 

280 rex et discutiens A. 

281 quur A. 

282 se esse idoneos A. 

283 abesse G : absque A. 

284 malum A : [ad] malum P. 
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4. VITA RIGOMERI ET THENESTINAE 

 

 

1. Quia Domino donante aliquid commemorare volumus
285

, dignum est ut in 

laudem
286

 Dei sanctos ejus commemorare debeamus, 
287

 ut boni filii tales 

patronos in honorem vel in
288

 laudem, facta ac bona consilia eorum
289

 memoriis 

commendemus
290

, et, quia laus 
291

 patrum ad dignitatem filiorum vel ad honorem 

Dei proficit
292

, quicquid
293

 ex dono Dei in sanctorum laude profertur
294

. 

2. Temporibus quidem
295

 domni Childeberti
296

 vel
297

 Vultrogodae
298

 reginae 

suae
299

, christianorum principum
300

, gestum est quod hic commemorare 

decrevimus, ad petitionem christianorum
301

 vel sacerdotum, pro futura 

memoria
302

. Igitur eo tempore cum
303

 Childebertus praedictus rex vel Clotarius
304

 

germanus suus Nustriam
305

 sive Franciam divisissent
306

 quia habuerunt reginas 

christianas
307

, Clotarius ergo rex
308

 domnam Radegundem
309

 christianissimam 

feminam, et domnus Childebertus Vultrogodem
310

. Tempore horum regum
311

, ex 

                                                     
285 dignum est ut C L : ut dignum est ut A : ut dignum est et ut B : et dignum est ut P. 

286 laudem AB L : laude C P. 

287 ut boni (espace vierge de deux mots environ) patres A : et ut boni filii tales patronos 

C L : ut boni filii patres BB² : ut [boni filii] patres P. 

288 vel in laudem AB P : vel laudem C L. 

289 patrum s. et f. ac b. c. eorum AB P : omis par C L (saut de ligne). 

290 commendemus BC L : commendare A P. 

291 laus patrum AB P : laus tantorum prolata patrum C L. 

292 proficit AB LP : profuit C. 

293 quicquid ex ABC :quidquid ex P quis quidex L (coquille peu claire). 

294 profertur AB P : proferimus fidei devotio non amittit C L. 

295 quidem ABC LP : quondam D (2e mot du texte). 

296 Childeberti AD P : Childeberti regis C L, Chideberti regis B. 

297 vel ABC LP : et D. 

298 Vultrogodae AD (Wltrogodam Petr) P : Ultrogodae C L : Ultrogedae B.  

299 reginae suae AB P (lectio difficilior) : reginae CD L. 

300 christianorum principum AD P : christianorum BC L. 

301 ad petitionem christianorum A P : ad pet. Christi annorum B : ad pet. fidelium C L : 

ad christianorum D. 

302 pro futura memoria AB : profuturam memoriam C : profuturum memoriam D. 

303 cum AD P : quo BC L 

304 Clotarius G (cf. infra) : Clotcrius A : Clotharius BD P : Chlotharius C L. 

305 Nustriam ABD L : Neustriam B P. 

306 divisissent ABD P : diviserunt C L. 

307 quia habuerunt A P : quique habuerunt BB² : qui habuerunt D : uxores duxerunt C L. 

308 Clotarius ergo rex A : Chloth. ergo rex B (Cloth. ergo rex P) : Chloth. rex C (Chlot. 

rex L) : Clotarius D. 

309 domnam Radegundem A : d. Radegundam CD L : d. habebat Radegundem BB² (d. 

[habebat] Radegundem P). 

310 Vultrogodem A P : Vultrogondem D : Ultrogodem B : Ultrogodam C L. 
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eorum permissu, aliqua monasteria florere
312

 coeperunt. Sed et initia eorum 

conmemoranda sunt, nec non et eorum nomina qui primi abbates ibi fuisse 

testantur. 

3. Ut
313

 a fidelibus viris refertur, domnus Maximinus super Ligerim prope 

Aurelianis
314

 civitatem, vir religiosus et sanctus, pie servivit Domino, cujus 

discipuli eodem tempore, sanctus videlicet Avitus et sanctus Karileffus
315

 duo 

socii in vasti heremi solitudine
316

 binas cellulas, sub sancta regula degentes, 

mirifice aedificaverunt auxiliante
317

 Deo, fulti quoque
318

 sancti Innocentis
319

 

Cenomannicae urbis episcopi
320

 auxilio, qui tunc
321

 supra fluviolum
322

 

Anisolae
323

 de jure suae sedis ecclesiae
324

 sancto Karileffo
325

 ad construendum 

monasterium primo dedit
326

, et sancto Avito non modicum fecit
327

 adminiculum. 

Non
328

 magno intervallo, alius
329

 monachus sanctus et religiosus nomine 

Launomarus in loco qui dicitur Curbionis, a
330

 nomine alvei ibidem decurrentis, 

                                                                                                                                 
311 tempore horum regum AB P : omis par CD L. 

312 monasteria florere ABD P : monasteria Domino annuente in nostris partibus florere 

C L. 

313 testantur ut ACD LP : testantur, fuit namque primus abbas ut : BB² (rattachant ces 

mots à la phrase suivante). 

314 Aurelianis ACD LP : Aurelianensem B. 

315 Karileffus A P (cf. infra) : Carileffus BCD L. 

316 vasti heremi solitudine AB (vastÞ eremi solitidine P, corrigeant le genre dôeremus 

dôapr¯s le grec, pourtant d®j¨ masculin en latin patristique) : vati heremi solitudine D : 

vastis heremi (eremi L) solitudinibus C L. 

317 aedifica[verunt auxilia]nte Deo G : aedificant deo D : aedificarunt deo AB : 

aedificaverunt deo C LP (cf. infra : supradicto auxilio condidit ; cf. § 11 : deo auxiliante 

é construxit).  

318 fulti quoque sancti ABD (lectio difficilior) P : fulti sancti C L. 

319 Innocentis Cenomannicae AD P : Innocentis episcopi Cenomannicae BC L.  

320 urbis episcopi auxilio G (Cf Actus Pont. Cen. : cum adjutorio sancti Innocentis 

praefixae urbis episcopi construxit) : urbis auxilio ABCD LP. 

321 auxilio qui tunc G : auxilio quod cum ABD : auxilio qui tunc temporis hujusmodi 

partibus praesse videbatur qui cum C L. 

322 supra fluviolum ABD P : supra fluvium C L. 

323 ani sole A : anisolae B (rivulum, Anisola praenominatum Petr) LP : anni sole C : 

anisoiae D. 

324 sedis ecclesiae sancto AC LP (lectio difficilior) : sedis sancto BD. Cf. Vita Alvei : 

cui memoratus sanctus Innocens de jure suae sedis ecclesiae (é) aliquem partem eremi 

(é) dedit ; Vita Almiri : Praedictum monasteriolum sub dispositione sancti Dumnoli 

episcopi successoris videlicet Innocentis reliquit de cujus sedis ecclesiae jure erat. 

325 Karileffo ABC LP : Carileffo D. 

326 primo dedit ABD P : privilegium dedisset CL. 

327 modicum fecit ABD P : minimum fecisset C L. 

328 non ABCD L : nam P. 

329 alius monachuséLaunomarus G : alio (ABD : alii C LP) monacho sancto et 

religioso nomine Launonomaro (ABCD LP). 

330 a ABC LP : jam D. 
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cujus vocabulum dicitur Curbionis, supradicto auxilio condidit
331

 monasterium. 

Et sub regulari
332

 studio haec omnia eis consonare videntur
333

.  

4. In illis
334

 quidem temporibus, ut veracium
335

 et fidelium hominum 

testimoniis adprobatur
336

 et cognitum est per multos fideles, ortus est in condita 

Saugonensi
337

 ex
338

 liberis parentibus, vir sanctus ac religiosus, et bonis moribus 

ornatus, Rigomerus Dei famulus. Qui, ab infantia
339

 sacris litteris eruditus
340

, a 

quodam religioso presbytero Launildo
341

 de Verno vel a quibus potuit quaesivit 

de verbo Dei bonum consilium humilitatis et castitatis vel sanctae 

medicationis
342

, et quod diligenter quaesivit super prudentiae
343

 testimonio, 

Domino
344

 largiente invenit et fide conservavit, et bonis
345

 moribus se esse 

devovit.  

5. Ac perinde
346

 ex Dei providentia 
347

 testimonio fidelium populorum, 

sacerdos Dei probatus effectus est, et coepit circumquaque verbum Domini 

praedicare tam parentibus quam et proximis vicinis, et quoscumque potuit tam 

ad poenitentiam exhortare
348

 quam ad reliquam
349

 observationem justitiae et 

causas misericordiae, et ut hospitales
350

 esse deberent sive eleemosynas
351

 in 

pauperes alacriter largirentur et voluntarie erogarent, ut ipsi pro pro his supernae 

                                                     
331 condidit ABD P : indidit C L. 

332 regulari ABC LP : reguli D. 

333 studio haec omnia eis consonare videntur G : studio haec omnia ei consummare 

videntur AD P : studio haec omnia consumare videntur B : studio finetenus consummari 

fecit C L. 

334 illis ACD LP : his B. 

335 veracium BCD LP : verati[fin grattée] A. 

336 adprobatur A approbatur BCD LP. 

337 Saugonensi ABD (Petr.) P : Sagonensi C L. 

338 ex liberis ABC LP : liberis D. 

339 infantia ABC LP : infancia D. 

340 eruditus BCD L : erudit[2 lettres grattées]ur A : eruditus est P. 

341 presbitero sancto launildo deverno C : presb. s. launildo de arverno BB² : presb. et 

sancto launildo D : presb. launillo, deverno A : launildo sacerdoti Petr : presb. [sancto] 

Launillo de Arverno P : presb. S. Launildo de Averna L (qui note pourtant que C porte 

de Verno) : un sage prestre nommé Launide Corv. 

342 medicationis BD : meditationis AC LP. Cf. Petrus : medicaminaé pervalidam 

curationis gratiamé consecratum porro secum oleum (deum ed. 1890 !) non surdus 

Jacobi apostoli auditoré.caelestis medicinaeé antidotum, etc. 

343 super prudentie testimonio A P : supra prudenti testimonio D : sub prudentiἷ 

testimonio C L : supra testimonio B. 

344 domino ABC : domini D. 

345:et bonis moribus BB²CD L : et moribus A P. 

346 perinde ABD : proinde C LP. 

347 providentia testimonio ABD P : providentia et testimonio C L. 

348 exortare A : exhortare B : exhortatus est C : exhortabatur D : exhortari P : exhortatus 

L. 

349 reliquam BCD LP : reliqua A. 

350 hospitales BCD LP : hospites [puis lettres grattées] A. 

351 eleemosynas LP : helemosinas A : elemosinas BC elemosinis D. 
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pietatis misericordiam possent promemeri, frequentissime ammonebat, et nec 

profanas
352

 causas, nec ad fontes, vel ad arbores vota facerent, sed potius ad 

ecclesias vel ad sacerdotes recurrerent, et pro infirmitatibus suis oleum 

benedictionis postularent. Et ipse quidem Dei famulus se expetentes
353

 infirmos 

oleo sanctificato ungebat, et in nomine Domini multos ex ipsis
354

 ad sanitatem 

perducebat, rogans ut ex hoc Deo gratias referrent.  

6. Et audiens ipse sanctus
355

 in proximo loco antiquum fanum
356

 quod 

vocabat populus Hori Fanum
357

, quod plurimus
358

 populus venerabatur, et cui 

diabolica
359

 et inlicita vota suis
360

 muneribus persolvebant, tunc Dei famulus 

sanctus Rigomerus, condolens
361

 de rustico et infideli populo qui hujusmodi 

culturam non in honorem Dei ad salutem suam, sed potius ad superstitionem 

Diaboli ad suam perditionem
362

 adoraret
363

, accensus zelo christianorum ad 

locum ipsum accessit cum fratribus et christianis fidelibus, requirens diligenter, 

et, inventa fraude diabolici figmenti, praedicans vel adnuntians Dei verbum in 

illa civitate commanentibus ut ipsam
364

 fanaticam observationem relinquerent, 

ecclesiam Dei potius frequentarent, et a Christo Jesu salutem expeterent. Quod et 

Domino auxilante fecerunt, et ipso
365

 fano dectructo 
366

 basilicam in eodem loco 

aedificaverunt, ubi sacras oblationes Deo nunc videntur offerre
367

.  

7. Contigit autem in diebus illis ut aliqua
368

 matrona de genere nobili nomine 

Truda, correptam febri, ipsum santum Rigomerum, necessitate conducta, 

mandaverit ad se venire, audita ejus sanctitatis fama, ut per ejus orationem, 

possit invenire salutem. Quam cum sanctus Rigomerus causa pietatis 
369

 pro 

caritate visitasset, et per orationem et infusionem olei benedicti, ipsam feminam 

                                                     
352 et nec profanas AB P : et ne prophanas causa D : et ne propter profanas C L. 

353 expetentes ACD LP : expectantes B. 

354 ipsis BCD LP : ipsos A. 

355 et audiens ipse sanctus AB P : audivit autem ipse sanctus C L : audiens sanctus 

rigomerus D. 

356 fanum quod BC L : phanum quod D : fanum esse quod A P. 

357 Horifanum G (cf. Roman Inscriptions of Britain II.8, 2503.127 : Londini ad fanum 

Isidis ; cf. Orphin en Yvelines) : orifanum : D Petr : mori fanum AB L : morifanum C P. 

358 quod plurimus populus BB²CD L : quod [mot gratté] populus A P. 

359 et cui diabolica B P : et diabolica C L : et dyabolica D : et cui diabolus A. 

360 vota suis muneribus BCD LP : votas muneribus A. 

361 tunc dei famulus sanctus rigomerus condolens ABC LP ; condolens D. 

362 sed potius ad superstitionem Diaboli ad suam perditionem ABC LP : sed ad 

perditionem D. 

363 perditionem adoraret, accensus A P : perditionem faciebat, accensus C L ; 

perditionem, accensus B. 

364 conmanentibus ut ipsam A P : commorantibus ut ipsam B : ut ipsam D : commonuit 

ut ipsi C L. 

365 et (in exponctué C) ipso fano (phano D) ACD LP : et ipsi fano B. 

366 destructo basilicam ACD LP : destructo post basilicam B. 

367 offerri ABD P (sans doute le texte original, quoique fautif) : offerre C L. 

368 aliqua ABC LP : quaedam D. 

369 pietatis pro ABC LP : pietatis et pro D. 
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confortare cepisset
370

, erat aliqua ibi tunc 
371

 puella filia ejus, nomine 

Thenestina
372

. Audiens exortationem ipsius servi Dei
373

 quam
374

 solebat pro 

animae salutem adnuntiare, qualiter poenitentiam agere
375

 deberent et a poenis
376

 

futuris animas suas liberarent, atque aeternae vitae praemia promereri valerent, 

hæc audiens ipsa puella, credo inspirante Deo, adamavit
377

 ejusdem sancti viri 

consilium, ipsumque sacerdotem, sicut Dei nuntium adtentius audire volens, 

coepit frequentari
378

 circa ipsum, et in quantum
379

 valebat ministrare ei in vera 

dilectione.  

8. Sed contigit secundum antiquam consuetudinem, ut in
380

 quorumdam 

hominum cordibus malitiæ stimulos Inimicus
381

 contra ipsam conmoveret. Et 

quod illa ex vera dilectione faciebat, sicut Maria quae ad pedes Domini deflebat, 

eosque lacrimis rigabat et capillis tergebat, atque osculabatur. Hoc istam 

libidine
382

 non caritate facere calumniabant
383

. Tamen ipsa Deo devota nihil 

curavit de adversitate detrahentium, sed magis ac magis Dei famulum 

suprascriptum Rigomerum diligebat, qui ei verbum Domini praedicabat. Tunc 

ipsi maligni homines, sponso ipsius
384

 puellae Severo nomine nuntiaverunt 

dicentes quod sponsa ipsius Thenestina
385

 quendam clericum
386

 nimis singulari 

dilectione diligeret. Unde et ipsam
387

 indigna opinione inimici homines 

defamabant
388

 dicentes quod plus illum clericum quam sponsum suum amaret. 

Quod
389

 audiens vir ille credidit. Indignatione repletus in malum recepit quod 

pro caritate fuerat factum. In tantum hoc magis indignare
390

 coepit ut ad palatium 

regi vel senioribus suggesserit quod clericus quidam Rigomerus sponsam suam 

Thenestinam
391

 ei abstrahere conaretur. Et missum 
392

 de palatio accepit qui 

                                                     
370 confortare cepisset (cepisset A) ACD LP : confortasset BB². 

371 erat aliqua ibi tunc puella ABC LP : erat ibi tunc quedam puella D. 

372 Thenestina Petr (cf. A infra et passim, et Versi : Theonestina) : Trenestine Corv (Th 

lu TR) :Tenestina AC LP : beata Tenestina BB² : Testina D :  

373 ipsius servi Dei ACD LP : ejus videlicet beati Rigomeri BB². 

374 quam ABD P : quia C L. 

375 penitentiam agere (agerent A) : ABC LP : agere penitenciam D. 

376 a penis ACD LP : apetus B. 

377 adamavit (adarmavit A) ABC LP. 

378 frequentari AB : frequentare C LP.  

379 et in quantum valebat BC LP : et [lettres grattées]tum A. 

380 ut in quorumdam AB P : ut quorumdam L C. 

381 inimicus (inimicous A) ABC LP (humanae salutis hostis teterrimus Petr.) 

382 hoc istam libidine non caritate A P : hoc ipsam libidine non caritate B : hoc istam 

quidam non caritate C L. 

383 calumniabant A : calumniabantur BC LP. 

384 ipsius AB P : illius C L. 

385 Thenestina A : Tenestina C LP : beata Tenestina B. 

386 quendam clericum AB P (ignoto clericello Petr) : quendam C L. 

387 ipsam AC LP : ipsa B. 

388 defamabant A : diffamabant BC LP. 

389 quod C LP : quo AB. 

390 indignare AB : indignari C LP (L : Forte legendum indagari.) 

391 Thenestinam A : Tenestinam BC LP. 
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veniens ipsum Dei servum Rigomerum et suprascriptam puellam per 

fidejussores conligaret
393

 ut ad palatium pergerent et ante domnum Childebertum 

vel seniores palatii rationem ex supradictis calumniis pleniter redderent. Qui 

summa festinatione ad palatium pergentes pariter intrepidi, eo quod de vana 

suspicione
394

 ipsi innocentes calumniabantur, uterque, Dei scilicet famulus
395

 

Rigomerus, sanctus sacerdos, et Thenestina Dei famula, certa et virgo, Dei 

puella
396

, fiducialiter ante ipsum principem vel seniores populi pervenerunt
397

.  

9. Et in loco qui Palatiolus
398

 vocatur producti et praesentati sunt, habentes 

candelas sive cereolos munera religiosa quae pro oblationibus in praesenti
399

 regi 

obtulerunt. Sed aliqui
400

 seniores verba blasphemiae praesente rege dixerunt : 

« O sacerdotes tales qui aliorum seducant uxores ! » Tunc rex fertur dixisse : 

« Si vere digni
401

 estis et nihil
402

 per malitiam
403

 vel per libidinem agitis, hos 

cereos quos mihi offertis per vestra signacula
404

 sine igne accendite, ut per hoc 

appareat si pura ac religiosa est vestra devotio. » Et illi intrepide
405

 fidenterque 

de divina pietate confisi
406

, flexis
407

 genibus, divinam majestatem implorantes 

coram populo et rege, coeperunt ipsi cerei fumare. Et, extensa tunc manu 

dextera, sanctus Rigomerus, et invocato nomine Domini nostri Jesu Christi, 

manifeste cereoli accensi sunt et inluminati
408

 ex Dei virtute, et claro igne ac 

splendore publico
409

 fulgere coeperunt. 

10. Et cum hoc rex ille domnus Childebertus vel seniores populi
410

 vidissent, 

statim ad genua sive vestigia sanctorum sese incurvaverunt, petentes 

indulgentiam pro laboribus vel fatigationibus quas eis fecerunt. Quapropter rex, 

                                                                                                                                 
392 missum de palatium (palatium non gratté mais avec un o port® dans lôinterligne A) 

accepit qui veniens ipsum Dei servum Rigomerum AC LP : missum Dei servum 

Rigomerum BB² (ligne sautée par le copiste). 

393 conligaret A : colligaret BC LP. 

394 suspitione AC (suspicione L) : susceptione B P. 

395 uterque Dei scilicet famulus rogomerus BC L : uterque scilicet famula (i en 

interligne au-dessus du a) Dei Rigomerus A : uterque scilicet famulus Dei Rigomerus P. 

396 Tenestina (Thenestina A) Dei famula certa (Pien : forsitan casta) et virgo Dei puella 

AB P : Tenestina et Dei famula C L. 

397 pervenerunt AB P : convenerunt (dôabord convenerԌnt) C L.  

398 Palatiolus AC Petr LP : Palaciolus B : Pallaiseau Corv. 

399 Pien met entre virgules les mots in præsenti. 

400 aliqui AC LP : aliquid B. 

401 Cf. Hymne, vers 35 : respondent se idoneos (= innocentes, en latin mérovingien). 

402 nihil LP : nichil ABC. 

403 malitiam A LP : maliciam BC. 

404 Cf. Petr : dominicoque signo cereolis infuso. 

405 intrepide : AB intrepidi C LP. 

406 confisi BC LP : confixi A (cf mot suivant. flexis). 

407 flexis AB P : fixis C L. 

408 inluminati A : illuminati BC LP. 

409 splendore publico (pllblico, u dans lôinterligne) fulgere ceperunt AB P : ac splendere 

fulgere cἷperunt C : ac splendore fulgere cîperunt L. 

410 populi G (cf. supra § 8 et hic infra) : palatii ABC LP. 
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munerare eos volens, eis binas villas in pago Cenomannico concessit, et loca ad 

cellulas aedificandas cum sancto Innocente episcopo
411

 impertivit
412

, et de 

reliquo stipulavit
413

 quicquid eorum petitioni
414

 fuerit
415

, et praecepit ut nemo 

deinceps, id est post praedicti signi manifestationem, jam dictos sanctos 

inquietate auderet. Supplicavit etiam eos
416

 praedictus
417

 rex atque seniores
418

 

populi ut tam pro regni pace quam et
419

 pro salute populi assidue orarent. 
420

Tunc 

rex in suprascripta villa Palatiolo
421

 basilicam fieri jussit in sancti Rigomeri 

honore, ubi et ipse populus
422

 modo convenire ad orationem solet et sacras 

oblationes Domino offerre videtur. Et tunc
423

 ipsi sancti Dei, valedicentes regi, 

cum magno honore ad propria revertentes cellulas aedificare coeperunt. 

11. Sancta vero Thenestina
424

 sub sacro
425

 virginitatis honore
426

 velum a 

sancto Innocente
427

 accepit et sancte ac pie vivere studuit, per licentiam
428

 

praedicti
429

 sancti Innocentis episcopi et postea domni Domnoli
430

. Ipsa Dei 

famula in honore sanctae Mariae monasteriolum vel basilicam in solo sanctae 

                                                     
411 Cf. Petr : ex voluntate benedicti Innocentii. 

412 impertivit G : impetravit AC L : imperavit BB² P. 

413 stipulavit G : stipendio AB LP : stipedio C. 

414 petitioni A P : petitio BB² L : peticio C. 

415 fuerit (fuôit) G : fuit ABC LP. 

416 eos AB P : eis C L. 

417 predictus (predict֙s, o exponctué et u dans lôinterligne A) ABC LP° 

418 seniores BC LP : so[fin du mot gratté] A. 

419 quam et pro AC LP : quam pro B. 

420 Lebeuf ouvre ici un crochet droit. 

421 in suprascripta villa Palatiolo (Palaciolo B) AB L : rex in suprascriptἷ villἷ palatio 

C : insupra scripta villa Palatio L (L note que C porte supra scriptæ villæ ; cf. Lebeuf 

1739 p. 208 : « cette circonstance (é) est une fourrure [interpolation] visible ; (é) du 

tems du copiste, il y avoit dans ce château [sic] une Basilique du titre de Saint 

Rigomer. »). Cf. Petr: in eodem vico. 

422 Ubi et ipse populusé solet eté videtur AC P : ubi ipse et populusé solent eté 

videntur BB² (ipse et populus mendose L) : ubi et ipse et populusé solent eté videntur 

L. 

423 Lebeuf : « Ex hac repetitione et tunc liquet præcedentem periodum similiter 

incipientem à quodam fuisse insertam. » 

424 Thenestina A : Tenestina B LP : Tἷnestina C. 

425 sub sacro virginitatis honore AB P : sub sacrἷ (sacrÞ L) virginitatis honore C L. 

426 honore velum AC LP : honore [raturé : ubi ipse et populus modo convenire ad 

orationem solent et sacras oblationes Domino offerre videntur. Et tunc ipsi] velum B (cf. 

supra). 

427 Innocente BC LP : Innocent[lettre grattée] A. 

428 Per licentiam ( licǛtiǕ) G : que etiǕ ABC LP. Cf Petr. : indicaté seé nullatenus 

tamen praesumare attingere nisi ob summi sacerdotis sollemnem consecrationis 

orationem. Cf Actus Pont. Cen. : per licentiam atque adjutorium domni Innocentis 

episcopi 

429 predicti A P : predictis B : jussu predicti C L (P conjecture plus loin tempore). 

430 Domnoli A LP : Donoli B. Pien : « Deest aliquid, forsan tempore. » 
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matris 
431

 Cennomannis intra muros et aquam sollenniter Deo auxiliante et 

memorato episcopo opem ferente construxit
432

. Et inibi religiosam vitam cum 

ceteris puellis Domino devotis
433

 duxit, ibique Christo propitio beatam vitam 

consummavit. Et locum sancto Rigomero de proprietate ecclesiae praedictae ubi 

ipse sanctus cellulam construeret, per episcopi epistulam
434

 impetravit, qui nunc 

dicitur Suliniacus
435

. Utrique 
436

 sancti illi, sub Dei timore et cultu
437

 religionis 

perseverantes et in plures pauperes facientes eleemosynas, sua omnia 

dispensabant. Et in sanctis Dei praeceptis, jejuniis, vigiliis quotidie et 

orationibus
438

 perseverantes, saepissime plurimae
439

 sanitates infirmis Dei gratia 

per eos praestabantur
440

.  

12. Multi
441

 etiam per eorum exempla, viri et feminae, ad cultum Dei 

perducebantur, et eos omnino in vera dilectione permanentes donis et 

muneribus
442

 plurimi populi
443

 multipliciter honorabant. Quorum sancta 

corpora
444

 constat, pro eorum meritis cum magno honore
445

 Cenomannis civitate 

honore debito requiescere et cultu magno venerari a sacerdotibus ac populo
446

 

christiano ad honorem et gloriam Domini nostri Jesu Christi qui vivit et regnat 

cum Patre in unitate Spiritus
447

 Sancti Deus per cuncta saecula saeculorum 

amen. Obiit autem sanctus Rigomerus nono kalendas septembris
448

 in pace
449

. 

                                                     
431 in solo sancte matris Cenomannis A : in solo sancte matris ecclesie Cenomannis BB² 

(in solo sanctæ matris [ecclesiæ] Cenomannis P) : in solo matris Þcclesiἷ Cἷnonomannis 

C L. 

432 Cf. Actus Pont. Cen. 44 : atque sanctae Tenestinae praecipuae virginis, quae et 

monasteriolum Sanctae Mariae in rebus senioris ecclesiae una cum adjutorio sancti 

Innocentis praefixae urbis episcopi construxit. 

433 devotis BC LP : devotas [le t gratté, sans doute au lieu du a] A 

434 Cf. Petr. : a praefato praesule litteris impetravit. Lebeuf : Epistola pro Litteris seu 

Charta legitur etiam in vita S. Consortiæ Virg.  

435 suliniacus AB Petr : sulinniacus C L : Subligniacus P.  

436 utrique sancti AB P : utrique vero sancti C L. 

437 et cultu AB P : ob cultum C L. 

438 jejuniis, vigiliis, quotidie (cotidie A) et orationibus AC LP : in jejuniis, in vigiliis, 

cotidie et in orationibus B. 

439 plurime (plurimἷ C plurimÞ LP) AC : plurimas B. 

440 prestabantur A P : prestabatur B : impetrabantur C L. 

441 multi BC LP : multis A. 

442 muneribus BC LP : muneriti[lettres b et s lôune sur lôautre]. 

443 plurimi populié honorabant A P : plurimus populusé honorabat B : plurimis 

populusé honorabat C L. 

444 sancta corpora AB P : corpora sancta C L. 

445 honore Cenomannis civitate honore debito requiescere AC L : honore debito 

requiescere B : honore Cenomannis civitate requiescere P. 

446 populo BC LP : populorum A.  

447 spiritus sancti AC LP : spiriti sancti B. 

448 nono kğ septembris C : nono kğ septb B : VIIII kğ sebtbr A : nono Kalendas 

Septembris L : IX Kal. Septembris P. 

449 in paceé.ab hominibus AB : cἷlesti fruens perhenniter beatitudine, conjunctus illi 

feliciter cui famulatus est fideliter, domino nostro scilicet Jhesu Christo, cui est cum 
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Pro eorum sanctis laboribus et probata fide nemo dubitat
450

 animas
451

 eorum 

remuneratas vel coronatas in regno Dei, ut
452

 eorum fama beata ubique feliciter 

ad exemplum percurrat
453

, et excoluntur ab omnibus
454

. 
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On trouvera une bibliographie en construction, conséquente et détaillée, 

ainsi que la saisie int®grale de tout ce qui sôest publi® dôessentiel sur Rimé 

et Ténestine de 1475 à 2012, dans une page dédiée du Corpus Essonnien, 

www.corpusessonnien.fr/doku.php?id=h:rigomer. 
 

  

                                                                                                                                 
Patre et Sancto Spiritu ἷqualis gloria, laus et potestas per omnia secula seculorum, amen 

C L. 

450 Nemo dubitat animas G (cf. Petr : quonian nemo ambigebat sanctorum eum 

adscitum numero vereque perenniter vivere in Christo) : sine dubio qualiter animas AB P 

(forsan ob animas P). 

451 animas AB P  

452 ut G : et AB P. 

453 percurrat AB : percurrit P. 

454 omnibus G : hominibus AB P. 
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Les maîtres de la Poste aux chevaux 

dôAngerville1  

 
Anne-Marie FIRON et Dominique BASSIÈRE 

 

 

 

De 1575 à 1873, cette étude des maîtres de la Poste aux chevaux nous conduit 

des balbutiements dôun nouveau service ¨ sa disparition.  Les documents 

disponibles de la paroisse dôAngerville fournissent un excellent exemple dôun 

métier difficile, créé dès le XV
e
 siècle avec des chevaucheurs, qui évolue vers un 

métier recherché, valorisé qui transforme les chevaucheurs en notables au XVIII
e
 

siècle. Le besoin de fourrage conduit ces maîtres de poste à entretenir une 

exploitation agricole ; celle-ci va progressivement être privilégiée lorsque 

lóarriv®e des chemins de fer rendra obsol¯te ce m®tier de ma´tre de la Poste aux 

chevaux. 

Les débuts de la Poste aux chevaux 

 

Lôarticle 2 de lô®dit de Louis XI du 19 juin 1464 qui institue le service de la 

Poste prévoit que sur les grands chemins du royaume, et de quatre lieues en 

quatre lieues
2
, des personnes, loyales envers le roi, pourront tenir et entretenir 

quatre ou cinq chevaux de taille légère, bien harnachés et pouvant courir le galop 

sur tout le parcours, ce nombre pouvant augmenter si nécessaire. Le service est 

alors exclusivement réservé au roi. Le maître de Poste ne peut, sauf avis du 

grand Ma´tre, louer ses chevaux ¨ quiconque autre, non muni dôun passeport du 

roi, et doit, au besoin, assurer lui-même le service. Les articles 24 à 27 fixent les 

rémunérations : chaque maître de Poste établi par le grand Maître reçoit 50 livres 

pour gages et les envoyés du roi doivent en outre payer 10 sols par cheval y 

compris pour celui du guide qui les conduira, excepté le grand Maître et ses 

commis. Par contre, les paquets envoyés ou reçus par le roi ne donnent lieu à 

aucun paiement
3
. 

                                                     
1 Nous remercions tout particuli¯rement Pierrette Dumenoir pour les recherches quôelle 

a effectuées et mises à notre disposition. 

2 Une lieue correspond à environ quatre kilomètres. 

3 Pour tout ce qui rel¯ve de lôhistoire de la Poste, Alexis Belloc, Les postes françaises. 

Recherches historiques sur leur origine, leur développement, leur législation, 1886. 
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Par lettres patentes du 18 janvier 1506, Louis XII établit des chevaucheurs de 

son écurie dans les principales villes et passages qui ont la charge de louer des 

chevaux de Poste. Ces chevaucheurs, qui seront bientôt appelés maîtres de Poste, 

sont exemptés de taille
4
 et cette exemption leur est confirmée par François I

er
. En 

1575, Henri III autorise lô®tablissement de coches par terre et par eau. Les 

premiers grands chemins désignés pour être parcourus par les coches sont ceux 

qui relient Paris à Troyes, Rouen, Orléans, et Beauvais. 

 

Enfin, Richelieu met définitivement le service des Postes à la disposition du 

public et cr®e la Poste aux lettres. Lô®dit de mai 1630 pr®cise que les d®parts des 

courriers de Paris auront lieu deux fois la semaine. Les courriers doivent 

parcourir nuit et jour pendant les sept mois de la belle saison une poste par heure 

et pendant les cinq mois dôhiver, une poste par heure et demie. Pour cela, tous 

les maîtres de Poste du royaume doivent fournir les montures nécessaires, les 

gages quôils re­oivent des receveurs g®n®raux des Finances, soit 180 livres par 

an, servant à assurer cette mission
5
. Certains ma´tres de Poste nôh®sitent 

cependant pas à exiger des courriers les frais de course de leurs chevaux. Ils 

seront souvent rappel®s ¨ lôordre, risquant toujours de se voir d®chus de leurs 

privilèges et privés de leurs gages, mais ils savent trop bien que le roi a besoin 

dôeux. Tous les rois confirm¯rent lôexemption de taille des maîtres de Poste ; 

mais la déclaration royale de novembre 1648 les obligea à résider là où les 

postes étaient établies pour ne pas faire attendre les courriers. 

Les ma´tres de Poste dôAngerville aux XVI
e
 et XVII

e
 siècles 

 

Dès 1575, il est fait mention dans les registres paroissiaux dôAngerville 

dôç honeste personne Ferry Long chevaucheur dôescurie du roy notre sire ». 

Charles Forteau qui relève ce passage
6
 signale aussi quôç au XVIe siècle, nous 

voyons ¨ la t°te de la Poste aux chevaux dô£tampes Symon-le-Long. Le 21 avril 

1562, lôhuissier du parlement de Paris, porteur dôun mandement pour 

réquisitionner des chevaux de Paris à Orléans, se vit refuser trois chevaux par 

ledit Symon, sous pr®texte que ses papiers nô®taient pas tout ¨ fait en r¯gle 

(Mémoires de Condé) »
7
. Si nous suivons les registres paroissiaux dôAngerville 

                                                     
4 La taille est un imp¹t direct quôon levait sous lôAncien R®gime sur toutes les personnes 

qui nô®taient pas nobles ou eccl®siastiques, ou qui ne jouissaient pas de quelque 

exemption. 

5 Pour donner quelques éléments de comparaison, un cordonnier acquiert sa maison pour 

84 livres en 1610 et un marchand chaussetier pour 124 livres en 1624. La mine de terre 

(20 ares) qui valait 10 livres en 1610 en vaut le double en 1628. 

6 Charles Forteau, Les registres paroissiaux du canton de Méréville, Paris ï Honoré 

Champion, 1910, p. 13. 

7 Extrait par Charles Forteau du livre de Léon Marquis Les rues dô£tampes et ses 

monuments, Étampes, 1881, ré-édité en 1982, page 117 . Autre mention est faite de Ferry 

Lelong en d®cembre 1581 lors dôun bapt°me dont sa femme est marraine. Il est toujours 

« chevaucheur dôescurie ». 
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avec Charles Forteau, nous trouvons en février 1591 « honorable homme 

Anthoine Du Four chevaucheur de lôescurie du roy » et « honorable homme 

Désiré David capitaine de la ville Angerville è tous deux parrains dôun petit 

Charles, lequel Désiré David est mentionné en août 1600 comme chevaucheur 

de lôÉcurie du roi. En avril 1607, Jean David est mentionné comme maître de 

Poste ; lôappellation commence alors ¨ changer. 
 

 
 

En juillet 1604, Artus Lelong, chevaucheur de lôÉcurie du roi tenant la Poste 

pour sa majest® en la ville dô£tampes, vend ¨ Denis Pocquet, ®galement 

chevaucheur en lôÉcurie du roi du nombre des « six vingts privilégiés » 

demeurant à Boissy-sous-Saint-Yon, un demi-arpent de pré en la prairie de 

Breuillet pour 40 livres tournois. Lôacte est fait et pass® en lôh¹tel dudit Pocquet 

à Boissy en présence de Claude Fleureau, praticien et Denis Aumont, clerc, qui 

signent tous. (ADE ï E/4494). 
 

Le 22 juin 1613, Hierosme Palluau fils de Guillaume et de Claudine de 

Morest est baptisé à Angerville. Le parrain est Hierosme de Morest fils de 

Hierosme de la paroisse de Saint-Benoît-du-Retour à Orléans et la marraine est 

Lucresse Paris femme dô« honorable homme Jehan Palluau, escuyer des Six 

Vingts du Roy »8
. Pendant toutes les années 1620-1640, « honorable homme » 

                                                     
8 Charles Forteau mentionne également un Michel Gillet, marchand bourgeois à 

Étampes, chevaucheur de la grande écurie du roi et chevaucheur des Six Vingt 

privilégiés en 1610. En effet, par lô®dit de Blois de f®vrier 1509, Louis XII avait fixé à 

120, 6 fois 20 dôo½ lôappellation ç Six Vingts », le nombre des chevaucheurs de son 

®curie. Il ®tait d®fendu ¨ toutes autres personnes de porter sur lô®paule les armes du roi. 
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Jean David, très souvent parrain, est présenté comme « chevaucheur pour le roi 

en ce lieu » ou « ®cuyer en ce lieu dôAngerville » ou encore « écuyer tenant la 

poste pour le roi à Angerville ». Un autre David, prénommé Jacques, est écuyer 

du roi tenant la Poste de Champilory, lieu-dit sur la route de Paris à Orléans 

après la poste de Boisseaux. Rachel, la fille de Jean, est également souvent 

marraine. Tous signent le registre. Le 1
er
 mai 1627, le parrain est « honorable 

homme Nicolas Jacques escuier tenant la poste pour sa majesté au lieu de 

Boisseaux ». Lui aussi signe. 

 

Jean David a épousé Rachel Hardy, lesquels ont donné naissance à deux 

enfants : Jean qui décède en 1637, et Rachel qui épouse Lubin Langlois vers 

1628-1629, puisquôune petite Claudine na´t le 27 ao¾t 1629. Côest donc Lubin 

Langlois qui reprend le relais de Poste dôAngerville. En 1641, son beau-père, 

Jean David, est encore « chevaucheur », mais Lubin est dit « maître de poste ». 

Lors du baptême de son fils Hiérosme le 23 février 1642 il est « chevaucheur de 

lô®curie du roi », la marraine est Françoise David fille de Pierre, « chevaucheur 

de lô®curie du roi tenant la poste pour le roi ¨ Toury », le parrain est « honneste 

personne » Hiérosme Palluau, marchand dont la signature est fort belle. 

Françoise signe également. Ainsi, dès le début du XVII
e
 siècle, les David sont 

ma´tres de Poste tout au long de la route royale et sôils continuent ¨ °tre appel®s 

« chevaucheur è, lôusage arrive de les nommer ç maître de poste è. Jusquôalors, 

ils devaient assurer eux-mêmes le service, mais peu à peu, ils prennent du 

personnel. Le 23 août 1628, Fiacre Martin, parrain, est « commis au relais » 

dôAngerville, ce qui laisse ¨ penser que le relais prend de lôimportance. Cette 

®volution du nom refl¯te lôimportance que prend cette fonction au cours du 

temps. 

Les difficultés des maîtres de Poste dans la seconde moitié du XVII
e
 siècle 

 

Dans la seconde moitié du XVII
e
 siècle, les postes sont dans un très mauvais 

état à la suite de la guerre de Trente Ans et de la Fronde. De nombreux chevaux 

ont ®t® tu®s et les ma´tres de Poste nôont re­u aucune indemnit® pour leur perte. 

Ceux qui restent sont maltraités par les courriers extraordinaires ou certains 

voyageurs et ils reviennent épuisés. Les maîtres de Poste éprouvent de grandes 

difficultés à toucher leurs gages, et leurs privilèges sont objet de contestations et 

de procès incessants ; ils le seront aussi pendant tout le XVIII
e
 siècle ; aussi 

abandonnent-ils leur service et peu de candidats se présentent pour les 

remplacer. En 1662, Louis XIV demande un état des postes aux chevaux et en 

1669, il leur accorde de nouveaux privilèges afin « de donner plus de moyens 

aux maîtres de poste les mieux accommod®s de sôentretenir en leurs charges, 

mais aussi pour obliger ceux des postes ruinées ou délaissées, à les rétablir ou 

                                                                                                                                 
Cet édit ne faisait que confirmer les dispositions prises par Charles VIII. Le même édit 

d®clarait que les chevaucheurs de lô®curie qui tiendraient h¹tellerie ne jouiraient pas des 

privil¯ges accord®s aux autres, dôo½ lôint®r°t pour les chevaucheurs de se lier avec les 

propri®taires dôh¹tellerie. 
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reprendre, et empêcher ceux qui sont sur le point de les abandonner (dont il y a 

grand nombre) dôy rester et sôy maintenir, et dôavoir toujours de bons chevaux 

et en nombre suffisant tant pour notre service que celui du public »
9
. Ils sont 

indemnisés pour la perte de leurs chevaux, exemptés du logement des gens de 

guerre, des tailles, des subsistances et autres impositions. Leurs gages sont 

payables de six mois en six mois, leurs chevaux et leurs fourrages seront 

insaisissables. Petite anecdote : le 15 février 1669, Louvois rappelle aux maîtres 

de Poste de la route de Lyon quôils sont tenus de faire transporter par les postes 

les fruits et légumes frais en provenance du Midi pour la table du roi « outre et 

par-dessus la pesanteur de la malle ». Les pauvres chevaux pouvaient encore 

crouler sous la tâche. 

 

Selon Elie Berthet dans le « Cadet de Normandie »
10

 : « À cette époque, la 

manière la plus ordinaire de voyager ®tait de sôencaisser dans dôimmenses 

coches qui allaient dôune ville ¨ lôautre avec une vitesse dôun quart de lieue ¨ 

lôheure. Quant ¨ ceux qui nôavaient ni le loisir ni la volont® de sôemprisonner 

dans ces pesantes machines, ils nôavaient dôautre parti ¨ prendre que de 

voyager dans une chaise de poste au risque de verser à chaque pas dans les 

fondri¯res ou dôaller ¨ cheval en changeant de monture ¨ chaque relais comme 

font les estafettes modernes. Cô®tait ce dernier mode de transport quôavaient 

adopt® les gentilshommes et, sôil ®tait plus exp®ditif que les autres, il faut avouer 

quôil nô®tait pas moins dangereux et quôil ®tait surtout plus fatigant. La 

mauvaise qualit® des chevaux quôon employait ¨ ce service et lôisolement dans 

lequel se trouvait le voyageur, exposé ainsi seul aux entreprises des malfaiteurs 

qui infestaient la voie publique, étaient sans doute des inconvénients gravesé ». 

 

Le 16 novembre 1693, en raison du prix excessif des fourrages, le roi fixa le 

prix des chevaux de poste à 25 sols par poste pour un cheval de selle, 35 sols par 

poste pour un cheval attelé à une chaise roulante. Alléguant la cherté des 

avoines, un certain nombre de ma´tres de Poste manifest¯rent lôintention 

dôabandonner leur service. Le roi leur enjoignit immédiatement de se pourvoir 

de chevaux nécessaires sous peine de répondre du retard du service. Quant aux 

postes vacantes, elles devaient être réparties entre les maîtres de Poste les plus 

rapprochés.  

Antoine Frappier, maître de Poste à Angerville de 1648 à 1663 

 

Il faut penser que, de lôunion de Lubin Langlois et Rachel David, seule 

Claudine est rest®e en vie puisque côest elle et son mari Antoine Frappier qui 

reprennent le relais apr¯s le d®c¯s de Jean David en 1648 et alors quôils viennent 

de se marier le 27 janvier de la même année. Antoine est marchand à Angerville, 

originaire de Blois où ses parents sont décédés, mais où demeure encore son 

fr¯re Fran­ois, plus pour longtemps puisquôil ®pousera Marie Delamare ¨ 

                                                     
9 Alexis Belloc, dito, page 113. 

10 Repris dans Alexis Belloc, dito, page 137. 
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Angerville en 1654. Lors du mariage, lô®poux est assist® des chevaucheurs pour 

le roi dô£tr®chy et dô£tampes et de plusieurs marchands et h¹teliers. Les 

nombreux parents et amis de lô®pouse sont principalement laboureurs et 

marchands, « honorables hommes » ou « honnestes personnes ». À noter la 

pr®sence dôç honorable femme Anne Ursin, femme dôhonorable homme Louis 

Fillas receveur de la seigneurie de Fresnay-lôEv°que 
11

» cousin du côté 

maternel. La presque totalité des parents et amis des époux signent le registre. 

Les parents de lô®pouse la dotent de la somme de 1 000 livres en deniers et 

meubles et dôun trousseau compos® dôun lit garni, couverture, une douzaine de 

draps, douzaine de nappes, douzaine de serviettes, neufs, en toile de chanvre ou 

dô®toupe, une vache m¯re quôelle choisira elle-même, plus tous les habits et 

linges en sa possession « tant pour les fêtes solennelles que pour les jours 

ouvrables è, le tout estim® ¨ 300 livres. Lô®poux octroie un douaire de 650 livres 

à son épouse et apporte à la communauté la somme de 1 500 livres. 

 

 
 

Contrat de mariage entre Antoine Frappier et Claudine Langlois le 27 janvier 1648, 

sign® en lôh¹tel du Dauphin
12

. 

 

En décembre 1655, une petite Marie naît et un garçon Antoine arrive en 

septembre 1659. Le parrain est Jacques David, marchand maître de « La Belle 

Image », et la marraine Marie Jubert, fille de défunt Pierre Jubert, procureur 

                                                     
11 Fresnay-lô£v°que est une commune dôEure-et-Loir au sud-est de Mérouville.  

12 Minutes de Me Jubart, notaire à Angerville, ADE ï 2E46/7. 
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fiscal de la châtellenie de Guillerval, Angerville et Monnerville. Les liens avec 

les notables et avec lôune des plus importantes h¹telleries dôAngerville, ç La 

Belle Image », qui jouxte le relais se tissent déjà. Lubin Langlois et Rachel 

David sa femme, vont demeurer à Étampes, paroisse Saint-Gilles. En 1659 

Mathieu Cazanault est garçon de Poste à Angerville. 

Joachin Rousseau, maître de Poste à Angerville de 1671 à 1719 

 

Antoine Frappier décède à environ 38 ans en 1663. Les garçons nés de son 

mariage avec Claudine Langlois décèdent tous très jeunes. Le 24 avril 1669, sa 

fille, Marie qui nôa que 14 ans, épouse Joachin Rousseau âgé de 24 ans, dont le 

père, décédé, tenait le relais de la Poste aux chevaux dô£tampes. Joachin signe le 

registre avec paraphe. Mais côest Claudine qui assure désormais la charge 

jusquôen 1671 date à laquelle elle décède le 25 mars à lô©ge de 42 ans. Elle est 

enterrée dans lô®glise le lendemain en présence de Lubin Langlois son père et de 

Joachin Rousseau, son gendre, maître de Poste demeurant à Étampes qui signent 

tous deux. Ce nôest quôapr¯s son décès que le brevet de maître de Poste est 

délivré à son gendre le 21 octobre 1671 par le marquis de Louvois, « la poste 

dôAngerville [étant] vacante par le décès de Claudine Langlois »13
.  

 

Les maîtres de Poste se transmettent la charge de génération en génération et 

se marient généralement dans la profession. Les Rousseau tiendront le relais 

jusquôau XIX
e
 siècle. Depuis Désiré et Jean David en 1600, la poste aux chevaux 

sôest transmise par les femmes et celles-ci se montrent tout à fait à même de les 

diriger, nous en rencontrerons dôautres exemples par la suite. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                     
13 Un brevet de Poste avait été précédemment délivré à Joachin Rousseau le 27 

novembre 1653, par le marquis de Nouveau, pour la Poste dô£tampes « vacante par 

lôabandonnement et délaissement qui en avait été fait par Guillaume Arnoul ». Ce brevet 

concernait probablement le père de Joachin, prénommé comme son fi ls, car en 1653, ce 

dernier aurait eu 8 ans. Léonarde Meynier, la mère de Joachin est présente à son mariage 

et elle est remariée avec Nicolas Valton. Il est donc probable quôelle ait de son côté 

assuré la charge à Étampes avec son second mari. Guillaume Arnould est quant à lui cité 

comme maître de Poste en 1647 par Charles Forteau dans une étude sur la paroisse de 

Saint-Martin dô£tampes dans le Bulletin de la Société Historique et Archéologique de 

Corbeil, dô£tampes et du Hurepoix, année 1912, Étampes, page 84. 
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14
 

Une premi¯re r®flexion sôimpose : Joachin et Marie mettent au monde neuf 

enfants qui arrivent ¨ lô©ge adulte, ce qui est exceptionnel pour lô®poque. 

Ensuite, si quatre enfants restent sur Angerville deux partent sur £tampes et lôun 

dôentre eux sô®tablit m°me ¨ Paris, quant ¨ lôa´n®, il est curé de Baudreville 

(Eure-et-Loir). Leur fils Joachin épouse le 15 février 1700 Élisabeth 

Bouthevillain, veuve de François Courtois, marchand boulanger à Angerville. 

De nombreux parents et amis entourent le nouveau couple : plusieurs laboureurs, 

receveur de seigneurie, le ma´tre dô®cole, Marin Moreau, Charles Filleul, bailli 

du marquisat de Denonville (Eure-et-Loir). Tous les fr¯res et toutes les sîurs de 

Joachin signent le registre. Lô®poux apporte une dot de 1 200 livres en deniers, 

lô®pouse apporte 2 200 livres. Le douaire de cette dernière est fixé à 1 100 livres 

diminu® de moiti® sôil survient des enfants. Une clause particuli¯re a ®t® 

ajoutée : « Les enfants mineurs de la future et de défunt François Courtois seront 

nourris, entretenus et instruits en la religion catholique apostolique et romaine 

jusquô¨ lô©ge de 16 ansé »
15

. 

 

Joachin Rousseau père décède à 76 ans le 13 janvier 1719. Son fils Antoine, 

curé de Baudreville, est présent à son inhumation, ainsi que Pierre Thévenot, son 

gendre, et Antoine Métivet son beau-frère, qui ont tous signé. Dans la famille 

Rousseau, lôa´n® des gar­ons est souvent pr°tre. Un brevet de ma´tre de Poste est 

délivré le 29 janvier 1719 à Jean Rousseau, en remplacement de son père, par 

Louis XV, sur la présentation que lui en a faite le marquis de Torcy le 23 

janvier. Les chevaux du maître de Poste lui appartiennent et leur nombre lui est 

impos® suivant lôimportance du relais. Sôil ach¯te sa charge et re­oit un brevet 

                                                     
14 La famille de Joachin Rousseau et Marie Frappier nous est connue par un acte de foi 

et hommage rendu par Antoine, lôa´n®, ¨ la seigneurie des Murs ¨ Angerville le 16 

f®vrier 1719. Lôordre de citation des enfants nôest pas forc®ment lôordre de leur 

naissance. Minutes du notaire Pierre Retté, ADE ï 2E46/22. 

15 Minutes du notaire Pierre Retté, ADE ï 2E46/17. 
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lui permettant dôexercer sa fonction, il reste soumis au contrôle de 

lôadministration des Postes. Des inspecteurs surveillent le fonctionnement du 

relais, relèvent les plaintes consignées sur le registre de passage où sont notés les 

horaires dôarriv®e et de d®part. Le ma´tre de poste est ®galement civilement 

responsable des accidents occasionnés par ses postillons ou ses chevaux. 
 

 
 

Acte de mariage de Joachin Rousseau et Élisabeth Bouttevillain le 15 février 1700, 

avec les signatures de lô®pouse et des sîurs de Joachin : Marthe et Marie 

 

Développement des échanges et de la circulation au cours de la 

première moitié du XVIII
e
 siècle 

 

Jusquôau XVIII
e
 siècle, les relais transmettent essentiellement les courriers 

officiels, mais peu ¨ peu le courrier des particuliers sôy greffe et devient de plus 

en plus abondant au fils du temps. Par ailleurs, des voyageurs privés empruntent 

maintenant les diligences réservées au courrier postal. Pour favoriser le 

commerce, Colbert avait déjà développé depuis quelques années les 

infrastructures routières. Selon Anne Bretagnolle
16
, lôaccroissement brutal qui 

caractérise les années 1730-1740 marque une rupture nette : en 50 ans (1733-

1783), le r®seau double sa longueur. Elle lôexplique par une gestion plus 

                                                     
16 Anne Bretagnolle : « Analyse morphodynamique du réseau des routes de poste en 

France (16
e
-19

e
 siècles) », Réseaux en question : utopies, pratiques, prospectives, Jul 

2005, Mâcon, France. pp.117-138. ffhalshs-00259074v2. 
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centralis®e du territoire et surtout lôinstruction du contr¹leur g®n®ral des 

Finances Orry qui d®veloppe ¨ partir de 1738 un programme dô®quipement 

routier dans lôensemble du royaume et le finance par lôinstauration de la corv®e 

locale qui oblige les paysans à participer, physiquement ou plus tard 

financièrement, à ces grands travaux
17
. La cr®ation de lôÉcole des ingénieurs des 

Ponts et Chauss®es en 1747 et le m®moire sur la construction et lôentretien des 

routes r®dig® en 1775 par lôing®nieur Tr®saguet participent ®galement ¨ ce 

développement. Cependant, les routes ne sont pas sûres : le 14 décembre 1708, 

le carrosse de Bourges à Paris, porteur de sommes importantes, est dévalisé près 

de Toury-en-Beauce, ainsi que dôautres carrosses. Les vols deviennent fr®quents 

parce quôune partie du courrier, des paquets et de lôargent ne passe plus par les 

maîtres de Poste, mais par des entrepreneurs de relais. 

 

Le 23 septembre 1722, Louis XV publie une ordonnance fixant le tarif des 

chevaux de Poste : 30 sols par poste pour chaque cheval de brancard, de timon, 

de trait ou bricolier, et 20 sols par poste pour les bidets
18

 pour les postes 

ordinaires et pour autant de têtes que la voiture et les chevaux attelés à celle-ci se 

trouveront chargés, non compris les guides ; exception faite pour les courriers du 

cabinet qui paieront 15 sols par poste ordinaire. Lôordonnance du cardinal de 

Fleury, surintendant général, du 8 décembre 1738 règlemente les postes et 

enjoint aux maîtres de Poste de se pourvoir du nombre de chevaux nécessaires 

suivant le passage plus ou moins fréquent des courriers ou des voyageurs et 

dôavoir des postillons en nombre suffisant pour conduire les courriers tant 

ordinaires quôextraordinaires. Ce r¯glement fixe ®galement le poids que peuvent 

supporter les chevaux, car beaucoup meurent sous la charge. 

 

                                                     
17 Cette instauration, si elle a contribu® ¨ d®velopper le r®seau routier, nôa pas eu que 

des avantages : les cahiers de doléances de 1789 remarquent que « depuis que la corvée a 

été transformée en argent, leurs chemins ne sont plus entretenus ». 

18 Le bidet est un cheval de petite taille particulièrement robuste. Les relais de Poste 

utilisaient des chevaux robustes : bidets ou percherons. 
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Lôindicateur fidèle, ou Guide des voyageurs, qui enseigne toutes les routes royales et 

particulières de la France, dressé par le sieur Michel, ingénieur géographe du Roy à 

lôObservatoire, mis au jour et dirigé par le sieur Desnos, ingénieur géographe, à Paris, 

1765. 

Jean Rousseau, premier du nom, maître de Poste à Angerville de 

1719 à 1737 

 

Jean sôest mari® le 5 juillet 1707 avec Suzanne M®tivet. Ils ont eu sept 

enfants morts jeunes, sauf un autre Jean né le 15 septembre 1709 et une fille 

Marie-Marthe. Après le décès de son épouse survenu le 19 janvier 1720 alors 

quôelle nô®tait ©g®e que de 37 ans, Jean se remarie le 29 juillet 1721 avec 

Cantienne Charpentier
19

 dont il aura six enfants. Il est à noter que tous, parents, 

parrains, marraines, hommes ou femmes, signent les registres paroissiaux, 

preuve que la famille Rousseau et leur entourage savent écrire depuis le XVII
e
 

si¯cle et poss¯dent un minimum de connaissances. Les femmes g¯rent dôailleurs 

les affaires lorsque leur mari décède. 

                                                     
19 Cancienne Charpentier est la fille de Claude et de défunte Jeanne Ruzé demeurant à 

Angerville. Le mariage est célébré par Antoine Rousseau, curé de Baudreville, du 

consentement du cur® dôAngerville. 
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Jean d®c¯de le 5 juillet 1737, ¨ £tampes, ¨ lô©ge de 58 ans. Il est inhumé le 

lendemain « dans le bas du milieu de la nef è de lô®glise Saint-Basile à Étampes. 

Était-il venu à Étampes pour affaire ? Était-il déjà retiré à Étampes, son fils Jean 

âgé de 28 ans assurant la charge ? Le curé de la paroisse Saint-Basile nôen dit 

pas plus sur le registre. Un brevet de maître de Poste est délivré à son fils Jean, 

second du nom, en remplacement de son père, par Louis XV le 3 septembre 

1737. Un inventaire de ses biens est fait le 11 septembre
20
. ê lô®poque de 

lôinventaire, huit enfants vivent encore: deux du premier lit, Jean et Marie-

Marthe, et six du second lit âgés de 14 à 6 ans qui vont donc se partager les biens 

du défunt. 

Aperçu de la vie et de la fortune des Rousseau 

 

Lôinventaire qui est effectu® apr¯s le d®c¯s de Jean Rousseau nous décrit la 

maison de la Poste ¨ lô®poque, comment elle est meubl®e, comment sôhabille le 

maître de maison et nous donne un aperçu de sa fortune. La maison comprend 

une cuisine et une chambre au rez-de-chaussée, et une chambre au premier 

étage. Il existe deux autres chambres au premier qui servent de grenier avec 

celui qui se trouve encore au-dessus. Une cour est attachée à la maison de la 

poste et une autre ¨ la cuisine. Dans cette derni¯re, lô®curie est en ruine parce 

quôelle est d®pourvue de toiture. Cette cour contient lôattirail de culture : deux 

charrettes, deux charrues, trois herses, un rouleau et autres. La première cour qui 

est la plus vaste comprend un « toit à vaches » qui abrite trois vaches mères à lait 

et un veau et surtout lô®curie où se trouvent 19 chevaux de tous poils et de tous 

âges, malliers et bricoliers
21

, garnis de leurs brides, selles, bricoles, estimés en 

1737 par Antoine Duverger et Adrien Barbier, respectivement maître de Poste à 

Étampes et à Boisseaux, à 2 049 livres. À la même époque, les granges et les 

greniers rec¯lent 85 muids dôavoine ¨ 30 livres le muid, 12 muids de bl® ¨ 11 

livres 10 sols le sac, soit 1 098 livres, plus un tas de petits pois, du foin, un peu 

de seigle et de méteil
22

. Jean Rousseau est obligé de louer une autre grange pour 

mettre son foin. Lôestimation des labours porte sur 52 arpents
23

, mais elle 

nôint¯gre que les labours de jach¯re, de binage et de fumage, ce qui ne permet 

pas de calculer le nombre exact dôarpents quôil poss¯de. 

 

La cuisine et les deux chambres sont simplement meublées, mais elles 

doivent être vastes, car les meubles sont nombreux, principalement des armoires 

appelées « cabinets » à deux battants et fermant à clé, des lits complets 

                                                     
20 Minutes du notaire Charles Tessier dôAngerville, 2 E 46/28. 

21 Le mallier est le cheval robuste qui porte la malle, le bricolier est le cheval attelé à 

c¹t® de celui du brancard dôune chaise de poste. 

22 Le muid est une ancienne mesure de capacité utilisée pour les liquides, les grains et 

autres matières sèches et dont la valeur variait suivant les régions et la nature des 

marchandises. En Beauce, un muid équivalait à 12 setiers soit un peu plus de 1 800 

litres. Le blé méteil est un mélange de blé froment et de seigle. 

23 Ancienne mesure agraire. Un arpent valait 51 ares en Beauce. 
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entièrement garnis de leurs tringles et rideaux, des fauteuils et chaises. Le 

mobilier est estimé à 585 livres. La vaisselle est évaluée à 353 livres et si elle se 

compose encore dô®tain commun, lôinventaire mentionne une douzaine 

dôassiettes, deux saladiers, deux pichets, une sauci¯re et un pot ¨ eau en faïence, 

ainsi quôune douzaine de verres et gobelets, deux carafes, une paire dôhuiliers en 

« cristal » et six bouteilles de verre pour mettre le vin. Le linge de maison, draps, 

nappes, serviettes, est estim® ¨ 364 livres. Le montant total de lôinventaire 

sô®l¯ve ¨ 8 978 livres, ce qui est considérable pour la région. Nous sommes en 

1737 et nous verrons que 50 ans plus tard, la maison de la Poste se sera 

considérablement agrandie et que le nombre de chevaux aura triplé
24

. 

 

La garde-robe de Jean est intéressante : il possède trois habits complets, 

vestes et culottes, dont deux en drap dôElbeuf brun lôun ®tant neuf, et le 

troisième de camelot sur soie de couleur olive, avec les bas assortis, plus une 

veste de toile dôortie garnie dôun galon et boutons dôargent sur bois et deux 

« méchantes culottes ». Il avait également une demi-douzaine de chemises 

neuves et 16 autres chemises en toile de chanvre, onze chemises en cretonne 

presque usées, deux chapeaux, neuf cravates en mousseline, huit coiffes et 

bonnets et un manteau de drap bleu lôensemble montant ¨ 217 livres. Enfin, un 

grand « cabinet » en noyer à deux battants fermant à clé, un lit de plume 

entièrement garni, un miroir dans un cadre doré, du linge de maison et des 

v°tements dôun montant de 400 livres sont r®serv®s dans lôinventaire, de lôavis 

de tous, pour constituer le trousseau de Marie-Marthe, fille émancipée du 

premier lit du défunt. Cette dernière a par ailleurs reçu le 9 septembre, juste 

avant lôinventaire, et du consentement de son fr¯re Jean, 2 600 livres en acompte 

de ce qui doit lui revenir de la succession de sa mère, Suzanne Métivet, et de ses 

grands-parents, Antoine M®tivet et Marie Genty. Lôinventaire mentionne 

®galement deux contrats dôacquisition, quatre baux ¨ rente et le bail des terres de 

Gaudreville, sans plus de précision. 

 

 

                                                     
24 La monnaie nôa pas subi de mutations entre 1726 et 1790. Si sa valeur reste constante, 

les prix et revenus nôen augmentent pas moins, mais relativement peu et surtout dans la 

seconde moiti® du si¯cle. Comparant les moyennes dôune ®poque stable (1726-1741) à la 

période de hausse des années 1770-1789, Ernest Labrousse observe une hausse de 

53,7 % sur les prix et de 67 % sur les revenus fonciers, tandis que les salaires ouvriers 

nôaugmentent que de 20 % environ, Esquisse des mouvements des prix et des revenus en 

France au 18e siècle, Dalloz, 1933, t. II, p. 444. Sur la période 1726-1770, les salaires 

« ouvriers è (manîuvres, journaliers, serviteurs) sô®chelonnent de 100 ¨ 300 livres par 

an ; les salaires « professionnels » (ouvriers spécialisés, cadres moyens des entreprises, 

enseignants de collège) de 300 à 1 000 livres par an ; les salaires de « cadres moyens » 

de 1 000 à 3 000 livres par an ; les revenus « bourgeois » de 5 000 à 20 000 livres par 

an ; les « revenus nobles » de 40 000 à 100 000 livres. Voir sur le site de Persée, 

« L'échelle des revenus » par Jean Sgard, Dix-Huitième Siècle, t. 14, 1982, pages 425-

433. 
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Les relations nouées entre maîtres de Poste et hôteliers : la famille 

Courtois 

 

Jean, deuxi¯me du nom, sô®tait mari® peu avant le d®c¯s de son p¯re, le 2 

octobre 1736, avec Perrine Courtois. Le maître de Poste est un homme important 

et un notable qui exerce généralement des responsabilités municipales, mais en 

lôoccurrence, Perrine est la petite fille de Pierre Courtois, ç maire perpétuel » 

dôAngerville et h¹telier de ç La Belle Image è, h¹tellerie quôil a transmise ¨ son 

fils également prénommé Pierre. Jean Delpech marquis de Méréville, seigneur 

dôAngerville et autres lieux, Louis de Halot seigneur de Dommerville, Paul 

Marie Delpech, conseiller en la cour du parlement de Paris, Pierre de Halot et 

plusieurs autres parents et amis assistent au mariage et signent le registre. 

 

En 1715, il existe une quarantaine dôh¹telleries et auberges ¨ Angerville, dont 

la moiti® sôintitule ç Hôtel » dans leur enseigne aux noms emblématiques : « Le 

Lion dôOr » et « Les Trois Rois » tenues par les Touchard, « Lô£toile » tenue par 

les Rabourdin, « Les Trois Maures » par les Thévenot ou encore « Le Sauvage » 

par Louis Laigneau, « Le Cygne » tenu par Eutrope Oppé, « La Croix dôOr » et 

les « Trois Marchands », dont nous reparlerons, ce dernier étant tenu par 

Valentin Durand, et beaucoup dôautres, essaim®es tout le long de la route qui 

traverse Angerville, comme le montre ce plan. Toutes les h¹telleries nôoffrent 

cependant pas le m°me confort. Certains h¹teliers disposent dôun h¹tel digne de 

ce nom, lorsque dôautres nôoffrent quôune salle commune aux gens de passage, 

ce qui explique leur différence de revenus. Il en va de même des auberges. 

 

Lorsque Perrine se marie, son père Pierre est déjà décédé. Mais faisons un 

petit retour en arrière. Le 2 octobre 1714, Pierre Courtois, hôtelier de « La Belle 

Image » épouse Marie-Jeanne Dessaux
25
. Il est le fils dôun autre Pierre, maire 

dôAngerville, ç conseiller du roi et maire perpétuel » et de Jeanne Bouthevillain. 

Elle est la fille dôHenry, receveur de la seigneurie de Saint-Denis à Angerville et 

marchand h¹telier dans cette ville. Les parents de lô®pouse la dotent de 2 500 

livres, 2 000 livres en deniers et 500 livres en un trousseau. Les parents de 

lô®poux le dotent ®galement de 2 500 livres, 2 000 livres en deniers et 500 livres 

en meubles. Le douaire de lô®pouse est fix® ¨ 1 250 livres réduit de moitié si des 

enfants surviennent. Le survivant dôentre eux prendra par pr®ciput 300 livres en 

deniers ou en meubles à son choix. Le nombre de signatures au bas du registre, 

femmes comprises, atteste lôimportance de la famille, son instruction et celle de 

leurs relations d¯s le d®but du si¯cle. Il sôagit certes l¨ dôun milieu ais®. 

 

                                                     
25 Minutes du notaire Pierre Rett® dôAngerville, 2 E 46/21. 
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Sur ce plan du bourg dôAngerville dat® de 1715, les num®ros 1, 2, 3, 5, 6, 7, 14 à 19, 21, 

25, 26, 28, 31, 37, 49 sont des hôtels dans Ernest Menault, Essais historiques sur les 

villages de Beauce. Angerville la Gâte, village royal, Paris, Aubry, 1867, page 403, La 

maison de la poste aux chevaux « Le Dauphin » se situe au n° 48, « La Belle Image » au 

nÁ 50, entre les deux au nÁ 49 se trouve lôh¹tel du ç Cygne ». Selon Ernest Menault, 

Marie-Jeanne Dessaux, veuve Courtois aurait également tenu le n° 51 intitulé « Image 

Notre-Dame ». 
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Dernière page du contrat de mariage entre Pierre Courtois et Marie-Jeanne Dessaux 

le 2 octobre 1714 

 

Pierre Courtois et Jeanne Bouthevillain auront cinq garçons et trois filles 

arriv®s ¨ lô©ge adulte. Il en va pour les Courtois, comme pour les Rousseau : 

lôa´n®, Pierre, sera cur® de Guillerval, comme le second Charles, cur® dôIntville-
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la-Guettard. Les trois autres garçons seront : lôun, marchand ®picier, un autre, 

receveur de seigneurie et Pierre fils succèdera à son père à « La Belle Image ». 

Ce dernier et sa femme Marie-Jeanne Dessaux auront quatre garçons et cinq 

filles arriv®s ¨ lô©ge adulte, dont Perrine qui ®pouse Jean Rousseau. ç La Belle 

Image » est lôune des « hostelleries » les plus importantes dôAngerville, qui 

jouxte le relais de la poste aux chevaux. Ainsi, le voyageur qui arrive au relais 

trouve, juste ¨ c¹t®, de quoi se rafra´chir ou se restaurer. Lôinventaire effectu® 

après le décès de Pierre Courtois père, le 27 février 1753, donne une idée des 

biens de cette famille
26

. 

 

 
 

Au début du XVIII
e
 siècle, et déjà à la fin du siècle précédent et pour toute 

une partie de la population, laboureur, receveur, hôtelier, maître de Poste ou 

simplement marchand, la terre est une source de revenus quôon la travaille 

directement ou quôon la fasse exploiter par dôautres. Mais il suffit parfois dôun 

décès prématur®, dôune vente forc®e pour cause de succession, dôun al®a 

climatique ou dôune mauvaise gestion, pour faire basculer un destin. En 1703 par 

exemple, les biens immeubles de Clément Chartier, hôtelier à Angerville, sont 

adjugés à Pierre Courtois. Clément Chartier faisait-il partie de ces hôteliers peu 

fortun®s ou sôagit-il dôun al®a de la vie ? Nous ne connaissons pas la réponse. À 

lôinverse, Pierre Courtois vend en 1707, cinq mines de terre ¨ un marchand de 

                                                     
26 Minutes du notaire Charles Tessier dôAngerville, 2E46/43. Nous donnons un aper­u 

de cet inventaire en annexe 1 à la fin de cet article. 
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bas de Ouestreville moyennant 20 livres et deux poulets de rente non rachetable. 

Au début du siècle, un marchand de bas peut ainsi acquérir un hectare de terre. 

 

Jean Rousseau, deuxième du nom, maître de Poste à Angerville de 

1737 à 1779 

 

Entre 1737 et 1755, Jean Rousseau, deuxième du nom, et Perrine Courtois 

auront, au moins, treize enfants dont sept survivront : trois filles et quatre 

gar­ons. Lôa´n®, Pierre, sera cur® de L®thuin puis de Houville (Eure-et-Loir), 

Jean-Henry succédera à son père, Louis sera marchand mercier à Paris et Jean-

Baptiste Stanislas bijoutier ¨ Paris. Perrine ®pousera un procureur dôOrl®ans qui 

sera ensuite notaire à Étréchy et dont elle divorcera. Françoise épousera un 

laboureur receveur de la terre dôEdeville et Marie-Marthe Julie un laboureur à 

Coltainville. 

 

Entre 1738 et 1772 Jean et Perrine acquièrent 338 pièces de terre représentant 

une superficie de 75 hectares pour une somme totale de 43 795 livres. Les achats 

les plus importants sont effectués en 1760 et 1772, pour des sommes de 11 526 

livres et 13 045 livres. Les vendeurs sont Fran­ois et Antoine Ruz® dôune part et 

Fran­ois Blanchet dôautre part
27

. Le prix de la mine de terre évolue de 36 livres 

en 1738 à 50 livres en 1758 et 65 livres en 1771. Cependant, on constate que sur 

une même période le prix peut varier de façon non négligeable, en fonction du 

terroir et de lôemplacement de la pi¯ce de terre, mais la tendance reste ¨ la 

hausse. Les deux ®poux pr°tent aussi de lôargent, 2 000 livres à un marchand 

dôArtenay le 12 ao¾t 1771, 3 000 livres au sieur Mahy marchand à Étampes le 7 

septembre 1778, 4 000 livres à Claude Darblay marchand à Étampes le 10 

octobre 1778, 4 000 livres à Valentin Noël Leconte hôtelier à Arpajon le 17 

d®cembre 1778. Pour ces deux derni¯res sommes, il sôagit de contrat de 

constitution de rente au denier 20, pour les deux premières de simples billets 

souscrits au denier 20 également
28

. Ils donnent à cinq de leurs enfants la somme 

de 6 600 livres ; concernant leur fils a´n® Pierre, cur® dôHouville, il reconnait 

                                                     
27 Lôabb® Fran­ois Blanchet (1707-1784) est né à Angerville et décédé à Saint-

Germain-en-Laye. Il appartient ¨ lôune des plus anciennes familles du pays, o½ Jean 

Blanchet, son père, était procureur fiscal des Dames de Saint-Cyr. Après des études au 

collège Louis-le-Grand ¨ Paris, il prit le parti de se consacrer ¨ lô®ducation de la 

jeunesse, puis il fut interprète en langues espagnole, italienne et anglaise à la 

bibliothèque du roi, cf. Menault, Souvenirs de Beauce : biographies des hommes 

remarquables dôAngerville, Paris, Aubry, 1859. 

28 ê une ®poque o½ le syst¯me bancaire nôexistait pas, les rentes constitu®es 

rempla­aient le cr®dit. Lôemprunteur d®cidait g®n®ralement de la dur®e de son pr°t, mais 

dôun autre c¹t®, il devait payer les intérêts. Si le prêteur avait besoin de récupérer son 

argent, la rente pouvait être cédée à une autre personne contre la somme prêtée et cette 

dernière disposait alors des intérêts. 
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avoir reçu cette somme le 13 mars 1778
29
. Il sôagit là de sommes importantes et 

la fortune de Jean, deuxi¯me du nom, nôa d®j¨ rien ¨ voir avec celle de Jean, 

premier du nom. Lôinventaire qui sera fait ¨ son d®c¯s le confirmera. 

 

Les liens tissés entre hôteliers et maîtres de Poste tout au long de la 

route royale Paris-Orléans. 

 

En 1768, les enfants de Pierre Courtois et de Marie-Jeanne Dessaux décident 

de vendre une ferme à Angerville appelée « Le Coulon ». Ils sont sept : Pierre, 

marchand hôtelier à Angerville, Charles, marchand épicier à Malesherbes, 

Perrine ®pouse de Jean Rousseau ma´tre de la Poste aux chevaux dôAngerville, 

Jeanne épouse de Pierre Davoust marchand hôtelier à Étampes au Haut-Pavé 

faubourg Saint-Martin, Th®r¯se veuve dôAntoine Charpentier ma´tre de Poste ¨ 

Saint-Mesmin, pr¯s dôOrl®ans, qui demeure maintenant à Angerville, Françoise 

épouse de Rémy Pourceau marchand hôtelier à Artenay (Loiret). Leur dernière 

sîur, Marie-Madeleine est décédée de même que son époux Jean Dramard 

maître de Poste à Toury, mais leurs cinq enfants dont Jean mineur émancipé qui 

a pris la suite de son père décédé à la poste aux chevaux de Toury, sont partie 

prenante dans cette vente. Les sept enfants de Pierre et de Marie-Jeanne sont 

donc ou maîtres de poste ou hôteliers dans tous les environs : Malesherbes, 

Étampes, Artenay, Saint-Mesmin, Toury et quand même Angerville. Leurs 

relations sô®tendent ¨ tous les relais de poste ou h¹telleries. 

 

La ferme du Coulon comporte une chambre basse à feu, allée à côté, une 

chambre haute au-dessus et un grenier au-dessus de la chambre, une cave, une 

grande cour derrière et à côté de la maison close de murs avec porte charretière 

et poutil
30
. Dans la cour se trouvent deux granges, lôune de trois espaces et 

lôautre de quatre, et une ®curie de trois espaces en demi-mansarde avec un 

plancher. Elle comprend aussi un petit jardin clos de murs situé en face de 

lôautre c¹t® de la rue. Cet ensemble ne pouvant °tre divis® en sept parts aux dires 

des experts, il est vendu et adjugé par licitation au plus offrant et dernier 

enchérisseur le 14 juin 1768
31

. Les enchères commencent au prix fixé par les 

experts à 2 300 livres. Les deux seuls enchérisseurs sont Germain Laure 

marchand h¹telier dôAngerville et Jean Rousseau, ma´tre de la Poste aux 

chevaux. Après plusieurs enchères Germain Laure arrête et Jean Rousseau 

obtient la maison pour 4 150 livres, ce qui est tout de même une somme 

consid®rable pour la r®gion ¨ lô®poque, payable dans le mois suivant. Quittance 

lui en a été donnée le 9 octobre 1768. Jean Rousseau et Perrine Courtois ont 

                                                     
29 ADE ï 2 E 48/199, minutes de Me Louis Goupy notaire à Étampes, les 6, 7 et 8 

octobre 1791, puis vente de meubles le 28 octobre 1791. Peu de temps apr¯s lôinventaire, 

tous ses meubles ont été vendus aux enchères. 

30 Le poutil est le nom donné en Beauce à la petite porte piétonne qui accompagne 

généralement la porte charretière. 

31 ADE ï B 2132. 
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ensuite vendu la maison seulement, sans les autres bâtiments de la ferme, au 

nommé Charpentier, moyennant une rente de 40 livres au principal de 900 livres. 

 

Cet exemple montre lôimbrication et la complexit® liant ces deux familles, les 

Courtois et les Rousseau, entre elles, dynastie dôh¹teliers dôun c¹t®, dynastie de 

ma´tres de Poste aux chevaux de lôautre. Les relations sont ®galement fortes avec 

tous les maîtres de Poste le long de la route royale, de Longjumeau à Artenay, 

comme nous allons bientôt le constater. 

Un mariage, une fois nôest pas coutume, avec le monde de la tannerieé 

 

Lôa´n® de la fratrie, Pierre, ayant embrass® la charge cl®ricale, celle de ma´tre 

de Poste revient dès lors à Jean-Henry. Cependant cette charge implique que la 

maison de la Poste lui revienne et que pour autant ses fr¯res et sîurs ne soient 

pas lésés. Le contrat de mariage entre Jean-Henry et Marguerite Julie Delahaye 

est signé à Paris le 8 janvier 1778 chez M
e
 Richer. Les parents de Marguerite 

Julie la dotent de 10 000 livres en avancement de leur succession. Le douaire de 

la future est fixé à 5 000 livres. Le survivant prendra à titre de préciput 3 000 

livres en meubles de la communauté ou la somme en denier. Jean Rousseau et 

Perrine Courtois donnent à leur fils, en avancement de leur succession, la maison 

servant au logement de la poste avec son jardin, plus la ferme du Coulon, dôune 

valeur de 15 600 livres, dont 11 600 livres pour la maison et 4 000 livres pour la 

ferme, ¨ la charge dôune rente de 450 francs par an rachetable de 9 000 livres. Ce 

faisant, ils le dotent de 6 600 livres, comme ils lôont fait ou le feront pour leurs 

autres enfants et lui consentent un prêt de 9 000 livres ¨ 5 % dôint®r°ts. 

 

Le mariage religieux est c®l®br® le 27 janvier 1778 ¨ lô®glise de Longjumeau. 

Son frère Pierre, pr°tre et cur® dôHouville, officie. Jean-Henry est âgé de 37 ans 

et maître de Poste à Angerville, Marguerite Julie est âgée de 21 ans et demi. Elle 

est la fille de Laurent Delahaye, marchand tanneur à Longjumeau, et de Jeanne 

Thérèse Marchand. Jean Rousseau est présent à Longjumeau, Perrine sa femme 

ayant donné son consentement par acte notarié ; les fr¯res et les sîurs de Jean-

Henry sont également présents et signent le registre, ainsi que Pierre Courtois 

son oncle. Lô®pouse est assist®e de Toussaint Laurent son frère, de Claude 

Augustin Delahaye son cousin et, présence très significative, de Louis 

Bourgeois, son beau-frère, maître de poste de Longjumeau, qui ont tous signé. 

 

Marguerite Julie a deux sîurs toutes deux mari®es. Son p¯re poss¯de une 

tannerie à Longjumeau, un moulin à tan sur le Loing, trois granges et un jardin 

situ®s ¨ Moret. Son ®pouse et lui vendront lôensemble le 28 avril 1792 ¨ Claude 

Salleron
32

, corroyeur et tanneur demeurant à Paris, rue Galande
33

, moyennant 

                                                     
32 Acte passé chez Me Morin à Paris. Claude Salleron (1751-1833) est tanneur, membre 

du Conseil des Arts et Manufactures sous lôEmpire, d®put® de la Seine du 9 mai 1822 au 

24 décembre 1823. 
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2 000 livres de rente annuelle et perpétuelle rachetable pour 40 000 livres, ce 

rachat ne pouvant sôop®rer quôapr¯s le d®c¯s du survivant des vendeurs. 

 

Après le décès de son épouse survenue en août 1793 à Longjumeau, Laurent 

Delahaye ne fait pas faire dôinventaire, mais il partage en trois la somme de 

54 900 livres, quôil avait alors en or et en argent d®pendant de sa communaut®, et 

chaque sîur re­oit 18 300 livres. Leur père partage ensuite tous les ans ce qui 

lui reste de sa réserve au-delà de ses dépenses. Laurent Delahaye décède le 10 

ao¾t 1798 ¨ Longjumeau et ses meubles sont partag®s ¨ lôamiable sans 

estimation. La masse des biens comprise au partage est de 97 268 francs, 

partagée en trois lots égaux. Le premier lot est échu à Mme Rousseau qui a reçu 

des terres labourables, vignes, prés et bois situés sur les communes entourant 

Longjumeau, une maison à Paris sur la place Maubert et le tiers de cinq parties 

de rente. La maison place Maubert est occupée par différents particuliers qui en 

jouissent sans bail moyennant un loyer annuel de 1 000 francs sur lequel il faut 

prélever la contribution foncière. Les terres, prés, vignes, bois sont affermés à 

diff®rents particuliers par le sieur Roger, receveur de lôenregistrement ¨ 

Longjumeau pour 2 400 francs par an. Par acte du 23 vendémiaire an XI (15 

octobre 1802), les sieur et dame Rousseau ont reçu de Claude, Joseph et Jean 

Charles Salleron (ces deux derniers étant les frères de Claude), la somme de 

11 000 livres formant le tiers de celle de 33 000 livres à laquelle a été réduite en 

numéraire celle de 40 000 livres. 

 

Ce mariage montre lô®tendue du r®seau form® par les ma´tres de Poste qui 

sô®tend de Paris ¨ Orl®ans, voire bien au-del¨, lôimportance de leurs relations et 

lôaugmentation de leur fortune dans la deuxi¯me moiti® du XVIII
e
 siècle. Celle-

ci est due à une bonne conjoncture agricole, le maître de Poste étant 

généralement aussi un fermier, mais surtout au développement important des 

échanges. Le maître de Poste est par ailleurs acteur du développement 

économique local : il emploie postillons et domestiques, fait travailler 

bourreliers et maréchaux-ferrants, loue ses terres à bail. Avec les aubergistes et 

hôteliers qui jalonnent la ville, il est au courant de tout ce qui se dit et se fait de 

Paris à Orléans. 

é et une succession, celle de Jean Rousseau. 

 

Le brevet de maître de Poste avait été délivré à Jean-Henry, en remplacement 

de son père Jean, par Louis XVI le 25 janvier 1778, juste entre la date du 

mariage civil et celle du mariage religieux. Peu avant ou peu après le mariage de 

leur fils, Jean et Perrine sôinstallent rue £vezard, ¨ £tampes. Côest l¨ que Jean 

Rousseau décède la veille de son inhumation le 30 novembre 1779 dans le 

cimetière de la paroisse Notre-Dame. Il est âgé de 70 ans et « bourgeois de cette 

                                                                                                                                 
33 La rue Galande est une voie située dans le quartier de la Sorbonne du 5

e
 

arrondissement de Paris. Jusqu'à la fin du XIX
e
 siècle, cette rue commençait place 

Maubert et rue des Lavandières et finissait rue Saint-Jacques et rue du Petit-Pont. 
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paroisse ». Perrine demeurera dans leur maison de la rue £vezard jusquô¨ son 

décès en 1791. Le partage des biens dépendant de la communauté ayant existé 

entre Jean et Perrine a lieu le 5 octobre 1781
34

. Perrine a droit à la moitié des 

biens et ses sept enfants ¨ lôautre moitié. En 1781, la masse active des biens de la 

communaut® sô®l¯ve ¨ 126 560 livres. Mais nous allons voir que ce ne sont pas 

seulement les revenus de la poste qui font la fortune de ces maîtres de Poste
35

. 

 

Lôinventaire apr¯s-d®c¯s, dôHenry-Joseph Jousset, postillon à Angerville, fait 

le 3 janvier 1780 à la requête de sa veuve Catherine Mainfroy, permet de 

comparer les revenus du maître de Poste et de ses postillons. Il se monte au total 

à 3 193 livres, ce qui nôest d®j¨ pas si mal. Les biens du couple sont estimés à 

893 livres, dont 39 livres en ustensiles de cuisine et vaisselle, 189 livres en 

meubles et 179 livres en linge de maison. La garde-robe dôHenry-Joseph se 

monte à 214 livres et celle de Catherine à 190 livres. Le couple possède 

également une montre en argent garnie de sa cha´ne dôacier, deux paires de 

boucles en argent, une boucle à porte-col, une paire de boutons dôargent et un 

gobelet en argent estimés à 62 livres. Mais ce qui est plus intéressant encore : il 

peut se permettre de pr°ter de lôargent à des particuliers pour 2 000 livres et il lui 

reste une somme de 300 livres en liquide. Reste quôil nôy a bien s¾r aucune 

commune mesure entre les revenus du maître de Poste et ceux du postillon. 

Catherine, qui a deux garçons mineurs issus de son mariage avec Henry-Joseph, 

se remarie le 24 janvier 1780 avec Jean-Baptiste Michel Dubois, boulanger à 

                                                     
34 Le partage du 5 octobre 1781 a eu lieu chez Corneille Savouré, notaire à Richarville 

sous signature privée. La succession particulière de Jean-Henry Rousseau a été déposée 

chez le même notaire le 12 septembre 1782, ADE ï 2 E 37/28. Nous en donnons les 

éléments les plus significatifs en annexe 2 à la fin de cet article. 

35 Pour information, voici le tarif de la Poste aux chevaux (les prix sont donnés à la 

course) : le 28 novembre 1756, une ordonnance du roi fixe, à compter du 1er février 

1757, à 25 sols par poste pour chaque cheval emprunté, le prix à payer par quelque 

personne que ce soit, ¨ lôexception des courriers du roi. Cette d®cision sôav¯re 

indispensable car les bidets se font rares et sont dôun prix tel quôil nôa aucune proportion 

avec la paye de 20 sols en cours auparavant. Le prix des voitures à deux roues pour une 

ou deux personnes reste fix® ¨ 2 livres 10 sols et sôil y a un troisi¯me cheval le tarif passe 

à 3 livres 15 sols, par poste et 25 sols de plus pour une personne supplémentaire. Les 

voitures à quatre roues avec un timon attelées de quatre ou six chevaux paient 25 sols par 

cheval et par poste. Tout courrier à franc-étrier paie 25 sols par poste pour son cheval et 

sôil est en guide il paie 50 sols par poste, 25 pour son cheval et autant pour celui du 

postillon qui le conduit. Les courriers du Cabinet paient 15 sols par poste pour leur 

cheval et 15 sols pour le cheval du postillon. 

Lôordonnance du 30 juillet 1786 proroge jusquôau 1er janvier 1788, celles des 19 

septembre 1784 et 1er juin 1785 qui fixaient le prix des chevaux de poste à 30 sols au 

lieu de 25 sols. Cette augmentation avait été décidée dès 1784 en raison de la cherté des 

denrées nécessaires à la nourriture des chevaux « Sa Majest® ayant dôailleurs reconnu 

que le prix de toutes les denr®es a augment® insensiblement depuis vingt ansé » (Le 

texte de ces deux ordonnances se trouve sur Gallica. Les prix donnés ici concernent les 

postes simples, les postes un quart, et demie, trois quarts, doubles et royales étant payées 

à proportion.) 
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Angerville. Ce dernier apporte en dot la somme de 600 livres dont 300 livres 

provenant de ses gains et épargne et 300 livres venant de son père, plus, un 

douaire de 798 livres. Catherine apporte la somme de 1 596 livres issus de la 

communauté avec Henry-Joseph. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Le postillon conduisait les voyageurs ou le courrier du relais auquel il appartenait au 

relais suivant, puis revenait à son point de départ en ramenant le cas échéant les 

chevaux avec lui. Il était tenu de porter un uniforme et la plaque représentative de son 

relais dôappartenance. Ses grandes et lourdes bottes lui ®vitaient dôavoir la jambe 

écrasée par la bousculade des chevaux en attelage ou le poids du cheval en cas de chute. 

ê gauche, bottes de postillon, don de M. Leblanc au Mus®e intercommunal dô£tampes. ê 

droite, plaque de postillon, photo : M. Gérard Rousseau ï Mme Pierrette Dumenoir. 
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Les relais de Poste sous la R®volution et lôEmpire 

 

Selon Anne Bretagnolle, la construction des routes qui sô®tait acc®l®r®e 

pendant le XVIII
e
 siècle est, un temps, retardée par la Révolution et les 

différentes crises qui lui succèdent. Des relais sont fermés, des routes 

abandonnées. Au total, ce sont près de 3 000 km de routes postales qui 

disparaissent entre 1783 et 1810. Côest seulement sous lôEmpire, puis sous la 

Restauration et la Monarchie de Juillet, que le programme dô®quipement routier 

bat à nouveau son plein. Dès les années 1820, le réseau retrouve 

approximativement la longueur quôil poss®dait ¨ lôaube de la R®volution. Le 

rythme dôouverture des nouveaux relais est ¨ son comble dans les ann®es 1830-

1840 : les mutations profondes introduites par la révolution industrielle 

engendrent de nouvelles logiques de localisations, et partant, de nouvelles 

mobilités
36
. Côest effectivement ¨ cette ®poque, en 1837, que fut envisag®e 

lôimplantation dôun relais sur la route reliant Angerville ¨ Dourdan. Mais le 

sous-pr®fet dô£tampes enterre le projet et écrit le 28 novembre au préfet : 

« équant ¨ lô®tablissement dôune communication en poste entre Dourdan et 

Angerville, je nôen puis gu¯re comprendre lôutilit® actuelle, puisque, de lôun ¨ 

lôautre de ces deux points, la distance nôest que de six lieues [environ 24 km] et 

quôil y a d®j¨ dans ces deux localit®s un relais qui peut suffire au service, bien 

rare, des voyageurs en poste qui parcourent [cette] route »37
. 

 

Dès 1790, les maîtres de Poste réclament une indemnité en compensation de 

la perte de leurs privilèges. Le rapporteur du comité des finances admet que les 

privilèges accordés aux maîtres de Poste étaient sans doute un abus
38
, mais quôils 

ne leur avaient ®t® accord®s quô¨ la charge de faire le service des grands 

courriers et des courriers de cabinet à un prix beaucoup trop modique et onéreux 

pour assurer leur subsistance et celle de leur famille. « Il est très vrai que les 

maîtres de poste, à 25 lieues autour de Paris, sont communément plus à leur 

aise que les autres, et que les postes qui avoisinent la capitale sont, en général, 

plus avantageuses par un plus grand emploi de chevaux. On se tromperait 

cependant en pensant que côest des gains de la poste que r®sultent les fortunes 

de ces maîtres de Poste ; il est prouv® quôils les doivent ¨ leurs anciens 

privil¯ges, les terres des environs de Paris ®tant dôun rapport immense 

lorsquôelles nô®taient grev®es dôaucunes des impositions que payaient les non 

privil®gi®s. Lôexp®rience a constamment prouv® que les ma´tres de poste de 

Paris, de Versailles et des grandes villes, où ils ne pouvaient faire valoir des 

terres, se sont successivement ruin®s dans leurs entreprises, quoiquôils aient 

                                                     
36 Anne Bretagnolle, op. cit. 

37 ADY ï 6 P 2. 

38 Les cahiers de dol®ances dôAngerville et de Dommerville sont clairs concernant les 

privilèges des maîtres de Poste « qui ruinent les paroisses dans lesquels ils possèdent ou 

jouissent de terres ce qui surcharge lesdites paroisses de tailles ; telle est celle de 

Dommerville dans laquelle le ma´tre de Poste dôAngerville poss¯de plus de 300 mines de 

terre tant propres quô¨ loyer, desquelles il ne paye pas un sol de taille ni corv®e ». 
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joui, dans la plupart et notamment à Versailles et à Paris, du sur-prix de la 

Poste royale »39
. Voilà qui confirme bien lôavantage consid®rable des ma´tres de 

Poste en Beauce et lôorigine de leur fortune. LôAssembl®e nationale accorda aux 

maîtres de Poste une gratification annuelle de 30 livres par cheval entretenu pour 

le service de la Poste dôapr¯s le nombre des chevaux fixés tous les ans par 

chaque relais. Le décret du 29 mars 1793 fixa le prix des chevaux de Poste, à 

raison de 40 sols par cheval et par poste et de 15 sols de guide pour le postillon. 

Le prix à payer par les courriers des malles restait fixé à 30 sols par cheval et par 

poste et à 15 sols de guide. 

 

Malgré cela, le 29 prairial an VI (17 juin 1798), les maîtres de Poste 

réclament par pétition « une loi qui fixe dôune mani¯re stable et invariable 

lôorganisation des Postes aux Chevaux, tant pour pr®venir la suspension de cet 

établissement important ; que leur ruine totale ». Pour eux, la désorganisation de 

lôinstitution provient de la conduite r®pr®hensible des entrepreneurs des charrois 

militaires et dôartillerie qui conduisent tous les voyageurs qui se présentent, de 

lôinsubordination des postillons, de leur insolence et de leur exaction qui 

discréditent la Poste aux chevaux envers les voyageurs, de la concurrence 

déloyale des loueurs de chevaux qui ne prennent pas de patente particulière pour 

ce service, qui nôont aucune obligation de course et choisissent celles qui leur 

rapportent le plus. En conséquence, ils demandent : la continuation pour la Poste 

aux chevaux du service des Malles, conformément aux lois existantes ; 

lôinterdiction ¨ tous loueurs de conduire des voyageurs au relais de poste, 

dô®tablir des relais entre eux et aux ma´tres de Poste de leur fournir des 

chevaux ; lôexemption du droit de passe et de patente ; la continuation des 

pensions aux postillons après 20 ans de service ; une rémunération annuelle pour 

tenir lieu des indemnités dont jouissaient anciennement les relais de Poste ; une 

indemnité particulière pour les relais des grandes communes et ceux des localités 

difficiles ; un r¯glement s®v¯re dôordre et de police pour le service en g®néral et 

particulièrement de discipline pour les postillons ; que le Directoire soit autorisé 

à fixer le prix des chevaux, eu égard à la cherté des fourrages et autres objets 

dôentretien. Cette pétition est signée par 36 maîtres de Poste au nombre desquels 

se trouvent ceux de Paris, Rouen, Trappes, Étréchy, Rambouillet, Mantes, 

Compiègne, Artenay, Longjumeau, Versailles, Melun, Orléans, Angerville, 

Meaux, Fontainebleau, Blois, Amboise, Tours, Beaugency
40

. La loi du 19 

frimaire an VII (9 décembre 1798) réorganisa le service de la Poste aux chevaux. 

Les maîtres de Poste furent exempts du droit de patente. Des gages leur furent 

attribués à savoir : 40 F pour chacun des 5 premiers chevaux, 30 F pour chacun 

des 5 suivants et 20 F pour chacun des 5 derniers. Une retraite qui ne pouvait 

être inférieure à 150 F et supérieure à 200 F pouvait être accordée aux postillons 

apr¯s 20 ans de service et dans le cas dôaccident ou dôinfirmit® les emp°chant de 

retrouver un travail. 

 

                                                     
39 Alexis Belloc, dito, page 259. 

40 http://saintsymphoriendelay.kazeo.com/Petition-de-Maitre-de-Poste,a646888.html 
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Par la suite, la loi du 6 mars 1805 ordonna que tout entrepreneur de voitures 

publiques et de messageries, qui ne se servirait pas des chevaux de Poste, serait 

tenu de payer par poste et par cheval 25 centimes au maître des relais, sauf pour 

ceux allant à petites journées avec les mêmes chevaux. Les contrevenants 

risquaient une amende de 500 F dont moitié irait aux maîtres de Poste et moitié à 

lôadministration des relais. Cette loi avait pour but de contribuer ¨ la restauration 

des postes aux chevaux. Malgré toutes les mesures prises, les relais étaient 

tomb®s dans un ®tat de langueur et dôinactivit® auquel il importait de rem®dier 

dans lôint®r°t de lô£tat et des relations commerciales. En effet, le nombre de 

personnes utilisant la poste ayant beaucoup diminué, les maîtres de relais 

nourrissaient inutilement leurs chevaux ou laissaient leurs relais incomplets. Par 

contre, les messageries, dont le nombre sô®taient multipli®, avaient, 

contrairement aux prescriptions de la loi de 1790, organisé sur toutes les routes, 

des relais indépendants. 

 

Jean-Henry Rousseau maître de Poste à Angerville vers 1779 à 1809 

Lôhomme public. 

 

Jean-Henry et Marguerite-Julie Delahaye sont considérés comme des 

notables. Il suffit pour sôen convaincre de consulter les registres paroissiaux 

dôAngerville ¨ la naissance de leurs enfants. Rien dôexceptionnel nôappara´t avec 

Jean-Henry Laurent né le 8 mars 1783, mais le 19 avril 1787, le curé 

dôAngerville se d®place au domicile du couple, pour ondoyer un enfant n® de la 

veille, en attendant « jusquôau temps o½ son Altesse S®r®nissime Monseigneur le 

duc de Penthièvre et Madame la princesse de Lamballe pourront lui faire 

suppléer les cérémonies du baptême personnellement ou par procuration ». 

Côest chose faite le 31 mai 1787, le gar­on est nomm® Louis Jean N®pomuc¯ne 

Marie par le prince Louis Jean Marie de Bourbon duc de Penthièvre représenté 

par Louis Clément Fontibus de Chabrier, officier de cavalerie et contrôleur des 

finances de son altesse, et par la princesse de Lamballe, représentée par Marie 

Françoise Constance Pourcelle épouse du secrétaire ordinaire de son altesse. 

 

Le scénario se répète à la naissance de Marie Jean Baptiste Armand le 30 

octobre 1789. Il est ondoyé le 5 novembre chez ses parents par le curé 

dôAngerville avec la permission de lô®v°que de Chartres, en attendant que M
re
 

Jean-Baptiste Servat, secrétaire du roi, député de la ville de Bordeaux, seigneur 

de Lignerolles paroisse de Patay-en-Beauce et sa fille Adélaïde Marie Françoise, 

épouse de M
re
 Barthélemy François Rolland de Champbeaudouin, conseiller au 

parlement de Paris, seigneur de Charmont et de Formonvilliers Rolland, fils du 

président Rolland seigneur de Champbeaudouin (Loiret) et autres lieux puissent 

se rendre à Angerville pour le baptême, ce qui est fait le 31 décembre 1789. 

 

Jean Henri Laurent sera receveur de lôEnregistrement et des domaines 

nationaux à Angerville, puis à Paris où il demeurera. Louis Jean Népomucène 
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Marie est aspirant de marine 2
e
 classe et prisonnier de guerre en Angleterre en 

1809. Armand prendra la succession de son père à la Poste aux chevaux. Une 

fille, Julie Henriette Marie Thérèse, née le 25 nivôse an III (14 janvier 1795) 

épousera Jacques Parfait Eustache Darblay le 21 juillet 1813 à la mairie 

dôAngerville, le maire nô®tant autre que Jean-Baptiste Armand, son frère. 

Jacques Darblay est ©g® de 26 ans et il esté ma´tre de la Poste aux chevaux de 

Chevilly (Loiret) et maire de cette commune ! 

 

En 1789, leur père, Jean-Henry, est syndic et membre de lôAssembl®e 

provinciale de lôOrl®anais. Élu maire le 9 décembre 1792, il reste en fonction 

jusquôau 24 mars 1793, devient pr®sident de lôadministration municipale en 1797 

et redevient maire ¨ partir du 18 juin 1800 jusquôau 1
er
 mai 1809, date de son 

d®c¯s, mais nous nôen sommes pas l¨. 

 

Le ma´tre de la Poste aux chevaux dôAngerville. 

 

Un nouveau brevet de maître de Poste est accordé à Jean-Henry Rousseau par 

les commissaires le 14 fructidor an II (31 août 1794) pour le maintenir dans sa 

place. Un troisième brevet lui sera délivré le 6 floréal an IX (26 avril 1801) par 

le ministre des Finances, pour les mêmes raisons et un quatrième au nom de 

Napoléon le 16 mars 1806. 

 

En octobre 1793, Jean-Henry possède 67 chevaux pour le service de la Poste 

et des Malles, dont trois hors dô®tat de service, un cheval de selle pour son usage 

personnel et 18 chevaux pour lôexploitation de ses terres ç qui sont pour 

lôordinaire ceux des chevaux de poste que lôon met ¨ la charrue pour se r®tablir, 

pour ensuite servir à la poste »
41

. Il reste 45 chevaux pour le service de la Poste 

et des Malles et il pr®tend quôil lui en faudrait 51. Avec autant de chevaux, le 

ma´tre de Poste nôa aucun probl¯me pour fumer ses terres et pour r®duire sa 

jach¯re au profit des prairies artificielles pour lôalimentation de ses chevaux. Il 

peut dôailleurs se permettre de payer un garde pour surveiller ses terres.  

 

Selon lôinventaire de 1809, une premi¯re ®curie contient, pour le service de la 

Poste, 8 chevaux malliers (1 300 francs), 12 chevaux bricoliers (1 700 francs) et 

3 bidets (300 francs), 33 bricoles, des selles, des brides, une limonière (600 

francs)
42

 et deux vieux cabriolets garnis. Lô®curie contient ®galement dix lits de 

plume et dix couvertures de laine estimés à 260 francs, ce qui veut probablement 

dire quôil a, ou a eu, ¨ son service dix postillons qui dormaient avec les chevaux. 

Une forge se trouve également là avec enclume, bigorne, étaux, soufflet et 

marteaux (600 francs). 

 

                                                     
41 Registres de d®lib®rations dôAngerville. 

42 La limoni¯re est la partie dôune voiture attel®e form®e de deux limons ou brancards. 
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En avril 1793, une lettre du ministre de lôInt®rieur aux administrateurs du 

département indique « quôune multitude de ma´tres de Poste donnent leur 

démission et veulent renoncer au service de leurs relais » en raison de la cherté 

des fourrages, de la dégradation des routes et du haut prix des chevaux qui 

aggravent leurs charges ; mais elle précise que cette situation ne peut être tolérée 

de leur part au nom du service public. Leur plus grande difficulté consiste 

effectivement ¨ sôapprovisionner en avoine et fourrages pour alimenter leurs 

chevaux. Jean-Henry Rousseau ne semble cependant pas trop affecté par la 

pénurie de subsistance ! Il réclame bien un peu pour la forme, mais après 

inspection de ses granges, il sôav¯re quôil a de quoi nourrir ses chevaux. ê la 

lecture des nombreuses plaintes port®es contre lui, ce nôest pas un homme 

facile : il est maître chez lui et entend le rester. Il ne donne pas forcément des 

chevaux ¨ qui en demande, ce qui peut aussi se comprendre sôil veut les 

préserver des fatigues du service.  

 

Le 5 brumaire an III (26 octobre 1794), le citoyen Legendre, conducteur de la 

diligence de Paris à Bordeaux, demande des chevaux au retour de Bordeaux. 

Lôun des postillons lui r®pond par trois fois quôil nôen a pas pour la diligence. 

Legendre demande que sa plainte soit envoy®e ¨ lôadministration des Postes et 

messageries, afin de réprimer de pareils abus qui tendent à ralentir le service 

public. Quelques jours plus tard, Jean Charles Tixier Pigelet, négociant à 

Issoudun venant de Paris, lui demande deux chevaux pour mettre à sa voiture 

afin de la conduire jusquô¨ la prochaine poste, ce quôil a essay® de faire depuis 

Paris. Le commis lui r®pond quôil nôen aura que dans deux heures. Pigelet se 

d®place dans lô®curie et y trouve 40 chevaux. Il d®nonce Rousseau pour 

infraction ¨ lôint®r°t g®n®ral. Le 29 vend®miaire an IV (21 octobre 1795), il fait 

attendre plus dôune heure le citoyen Legrand, d®put® du d®partement de lôIndre 

au corps l®gislatif, pour lui refuser ensuite des chevaux, bien quôil y en ait 22 

dans son écurie. Il prétexte que cinq seulement sont destinés au service de la 

Poste et attendent la diligence et que les autres servent aux labours. Le député 

sôadresse ¨ lôagent national de la commune pour lui faire fournir sans d®lai les 

chevaux qui lui sont nécessaires
43

. 

 

Le cultivateur. 

 

En 1809, lôadministration des Postes accordait 450 francs par an ¨ tous les 

maîtres de Poste, ce qui ne suffisait pas ¨ les faire vivre, m°me sôils percevaient 

par ailleurs le prix de leurs courses. D¯s lors, la plupart dôentre eux ®taient en 

même temps aubergiste ou cultivateur. Lorsquôil est cultivateur, le maître de 

Poste utilise aux labours les chevaux de son relais pour les reposer des courses 

quôils ont effectuées. Jean-Henry Rousseau possède quant à lui deux fermes 

distinctes : la ferme attenante à la maison de la Poste et la ferme de Rétréville 

située au nord dôAngerville. 

                                                     
43 ADE ï L 129, registre des d®lib®rations du canton dôAngerville. 
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Dans la ferme attenante à la maison de la Poste, Jean-Henry Rousseau 

dispose de six chevaux de labours (1 000 francs), une ânesse (30 francs), une 

vache mère (120 francs), trois charrues roulantes, quatre charrettes roulantes, un 

vieux tombereau, une cabane de berger, des houes, rouleaux, brocs, fourches, 

claies, râteliers, etc. estimés à 811 francs. Les bergeries abritent 26 vieilles 

brebis et 55 antenaises
44

 (3 630 francs), plus deux petits cochons (80 francs). Les 

greniers de la ferme contiennent 300 sacs de blé boulanger à 17 francs le sac, 45 

sacs dôavoine ¨ 11 francs le sac, 4 sacs de farine ¨ 15 francs le sac et 200 bottes 

de foin, lôensemble ®tant ®valu® ¨ 5 780 francs. La cave recèle quant à elle deux 

pièces de vin de Beaugency, quatre pièces de vin du Gâtinais, 106 bouteilles de 

différents vins, quatre saloirs de grès avec leur viande, une corde de bois à brûler 

et 50 bourrées. 

 

Sur les terres dépendantes de cette ferme, il sème des grains mais surtout, et 

côest une avanc®e notable, des prairies artificielles. Il a ensemenc® 22 hectares 

en luzerne estimés pouvoir donner pour cette année 325 bottes par arpent en 

deux coupes, la première de 250 bottes, la seconde de 75 bottes, soit 14 105 

bottes à 20 francs le cent. Il a également semé de la luzerne dans les grains sur 

18 hectares à 12 livres de grains par arpent estimés à 3,60 francs et il a semé 2 

hectares en tr¯fle dans les bl®s ®valu®s ¨ 3 francs lôarpent. Soit au total 42 

hectares en prairies pour un montant estimé à 2 959 francs. 

 

Plus traditionnellement, il a ensemencé 43 hectares en blé labourés à trois 

façons plus le fumier compté pour une quatrième façon à raison de 32 francs 

lôarpent en utilisant 162 litres de semence ou 13 boisseaux par arpent ¨ 17,50 

francs par arpent ; 40 hectares en avoine, labourés à une façon en utilisant 85 

litres de semence ou 7 boisseaux à 7 francs par arpent ; 5 hectares en seigle, 

labourés à trois façons sans fumier à 8 francs par façon en utilisant 112,5 litres 

ou ¾ de sac de semence par arpent à raison de 10 francs par arpent ; 5 hectares 

en orge labourés à deux façons, 3 hectares en gros pois, 3,5 hectares en vesce et 

il lui reste 45 hectares de terre en guérets et 6 hectares de terre simplement 

fumées comptées comme une façon. Soit un total de 150 hectares estimés à 

7 072 francs. 

 

Avec les prairies artificielles, le total des terres sô®l¯ve ¨ 192 hectares, dont 

42 hectares de prairies artificielles et 150 hectares de grains. À remarquer que le 

maître de Poste divise pratiquement ses terres en quatre soles : 42 hectares de 

prairies artificielles, 43 hectares de bl®, 40 hectares dôavoine et 45 hectares de 

jachère. La part des terres réservée à la nourriture des chevaux est bien sûr 

prépondérante.  

 

La ferme de Rétréville est louée par Jean-Henry Rousseau à un fermier. 

Cette ferme est particulière puisque sa cave contient 100 pots de grès pour le 

beurre et le fromage, six saloirs à crème, trois barattes, 30 tournettes et caquets. 

                                                     
44 Brebis ©g®e dôun ¨ deux ans. 
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La présence de ces ustensiles qui servent à la fabrication du beurre, de la crème 

et du fromage sôexplique car lô®table renferme 21 vaches mères, 8 génisses et un 

taureau évalués à 3 040 francs. Généralement, les fermes de Beauce élèvent peu 

de vaches laitières par manque de nourriture à leur donner, mais dans ce cas 

précis, Jean-Henry Rousseau consacre plusieurs hectares aux prairies artificielles 

qui permettent dôen ®lever. 

 

Lôattirail de labour de la ferme de R®tr®ville se compose de trois charrues, 

deux charrettes, un vieux tombereau, une cabane de berger avec ses claies, 

houes, rouleaux, râteliers, ridelles, augettes, doubliers, crochets, fourches, brocs 

et autres ustensiles, estim®s ¨ 625 francs. Lô®curie abrite six chevaux estim®s 

1 000 francs et six lits de plumes mêlées avec leur couverture. La bergerie 

compte 160 mères brebis, 172 agneaux, 10 béliers estimés à 8 964 francs ; quatre 

gros cochons et sept porcs de lait estimés à 345 francs, plus 140 pièces de 

volailles complètent le tableau. 

 

Le fermier a ensemencé 34 hectares en prairies artificielles estimés 3 056 

francs : 23 hectares en luzerne, en coupe au moment de lôinventaire, pouvant 

donner 14 885 bottes ; 9 hectares semés en luzerne dans les grains et 2 hectares 

semés en trèfle dans les blés. Il a également ensemencé dans les mêmes 

conditions quô¨ Angerville, 17 hectares en bl®, 23 hectares en avoine, 2 hectares 

en légumes, 3 hectares en vesce, 15 hectares restant en guérets et 4 hectares étant 

simplement fum®s, lôensemble ®tant estim® ¨ 2 911 francs. Sur les 100 hectares 

de sa ferme, il consacre 34 hectares aux prairies artificielles, 17 hectares au blé, 

23 hectares ¨ lôavoine, 19 hectares restant en jach¯re. Lôimportante superficie 

consacr®e aux prairies sôexplique dans ce cas particulier par la grande quantit® 

de vaches laiti¯res quôil doit nourrir. Le rapport ¨ lôhectare des prairies 

artificielles est de 75 francs, celui des grains hors l®gumes et vesce nôest que de 

50 francs, ce qui sôexplique par lôimportante superficie consacr®e ¨ lôavoine pour 

la nourriture des chevaux
45

. Les greniers de la ferme recèlent 150 hectolitres, soit 

100 sacs de blé boulanger à 17 francs le sac, 6 hectolitres, soit 4 sacs dôavoine ¨ 

11 francs le sac et 50 bottes de fourrage, soit au total 1 769 francs. 

 

Le gestionnaire. 

 

De 1780 à 1800, Jean-Henry et Marguerite Julie achètent plusieurs granges et 

maison attenantes à la maison de la Poste, plusieurs jardins quôils r®unissent au 

jardin de la Poste et ils investissent dans lôachat de terres et de fermes. Simon-

Pierre Rousseau, laboureur à Angerville, et sa femme lui vendent la ferme des 

Cerisiers et 88 mines de terres en dépendant (17,6 hectares) le 14 janvier 1781. 

En contrepartie, il reprend à sa charge une rente de 200 livres au capital de 4 000 

                                                     
45 Pour effectuer le calcul, nous avons réparti la superficie de la jachère soit 19 hectares 

et son estimation au prorata de la superficie des prairies dôune part et des grains de 

lôautre. 
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livres que ses vendeurs doivent à la demoiselle de Barville de Pithiviers
46

, paye 

comptant un pot de vin de 1 200 livres et sôengage ¨ payer ¨ ses vendeurs une 

rente viag¯re de 900 livres jusquôau d®c¯s du survivant
47

. Par ailleurs, Louis 

Langlois et autres h®ritiers lui vendent la moiti® dôune grange, un jardin, une 

petite grange, une petite cour, une petite chambre réunie aux bâtiments de la 

ferme des Cerisiers, le 31 mars 1784, moyennant 1 500 livres dont il sôest 

acquitté les 16 juillet 1784 et 22 septembre 1787. 

 

Marguerite Cochin, veuve de Nicolas Fritteau, et son fils Jean-Baptiste lui 

vendent une petite maison à Angerville avec petite cour et jardin le 1
er
 frimaire 

an VI (21 novembre 1797) pour 800 livres comptant. Elle sera occupée par 

Dousse charretier de labour qui en jouira verbalement moyennant 50 livres de 

loyer. Rosalie Claire Josèphe Nettine, veuve Jean-Joseph de Laborde, lui vend 

un hectare de terre en 4 pièces à Angerville le 5 juin 1807 moyennant 825 

francs. Pierre Louis Robert et autres héritiers lui vendent 10 mines de terre (2 

hectares) le 1
er
 ventôse an V (19 février 1797) moyennant 900 livres payé 

comptant. 

 

Sa famille nôest pas en reste. Son frère Jean-Baptiste Stanislas lui vend le 27 

mars 1787, 33 mines de terre à Angerville, Dommerville et environs (6,6 

hectares) qui dépendaient du partage de 1781 moyennant 3 600 livres comptant. 

Sa sîur Perrine et son mari Jean Cyriaque Menault lui c¯dent 35 mines de terre 

(7 hectares) le 30 décembre 1787 moyennant 200 livres de rente foncière non 

rachetable
48

. Son beau-frère, Louis François Cintrat, receveur de la terre 

dôEdeville (Eure-et-Loir près de Ouarville), lui vend 52 mines de terres (10,4 

hectares) moyennant 5 000 livres comptant le 19 juin 1780. Notons au passage 

que le co¾t de la mine de terre sôest envol®. 

 

Ses achats les plus conséquents sont cependant effectués lors de la vente des 

biens du clergé ou des émigrés. Il achète le 17 mars 1791, 152 mines de terre 

(30,4 hectares) en 8 pièces au terroir de Dommerville, dépendant du chapitre 

Sainte-Croix dô£tampes pour 30 400 livres, terres qui lui avaient été affermées 

                                                     
46 Il sôagit de Louise de Barville n®e le 30 d®cembre 1732, non mari®e en 1765, fille de 

Louis-Robert seigneur de Romainville et Moigneville et de Marie-Claude Hémard. 

Marie, la sîur de Louise, avait ®pous® Fran­ois Toussaint Berteau seigneur dôInvillier. 

Elle était décédée en janvier 1754 laissant deux garçons et quatre filles. 

47 Quittance a été donnée à Jean-Henry le 27 prairial an IV (15 juin 1796) par les 

héritiers de la demoiselle de Barville, et le 21 vendémiaire au IX (13 octobre 1800) par 

le receveur des domaines nationaux et de lôenregistrement dôAngerville. 

48 Il se libérera le 10 ventôse an III (22 février 1795) de 134 livres de rente envers sa 

sîur (divorc®e ¨ lô®poque) moyennant la somme de 2 680 francs à compter sur la rente 

de 200 livres, au moyen de quoi il ne reste que 66 francs dont le capital au denier vingt 

est de 1 320 francs. 
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par bail du 25 janvier 1788
49

. Puis il achète le 26 germinal an II (15 avril 1794), 

de lôadministration du directoire du district dô£tampes, la ferme de R®tr®ville qui 

provient de biens dô®migr®s, consistant en b©timents pour le fermier et pour 

lôexploitation, cour, jardin et 180 arpents en 11 pi¯ces (92 hectares), moyennant 

69 600 livres acquittées du 7 floréal an II au 7 vendémiaire an IV (26 avril 1794 

au 29 septembre 1795)
50

. 

 

Le relais et surtout les fermes sont prospères mais leurs revenus ne couvrent 

pas les sommes d®pens®es pour lôacquisition de ces biens, surtout ceux acquis au 

moment de la Révolution. Il apparaît clairement au titre des dettes passives de 

lôinventaire de 1809 que Jean-Henry a emprunté des sommes importantes et là 

encore on sôaper­oit que ses relations sont ®tonnantes et ne se r®sument pas ¨ 

son environnement habituel. 

 

Il a emprunté 30 000 francs à 5 % dôint®r°ts ¨ Fran­ois Alexis Joseph de 

Gourgue
51

 demeurant à Paris, 290 place des Vosges, le 11 fructidor an XI (29 

août 1803) et 6 000 francs à 5 % à M. Malouet médecin à Paris, en août 1806. Il 

a contracté une rente de 800 francs au capital de 16 000 francs envers Auguste 

Delange propriétaire à Orléans, le 14 octobre 1807 et hypothéqué en 

conséquence la ferme des Cerisiers à Angerville et les 88 mines de terre en 

dépendant. Il a emprunté 4 000 francs à 5 % à M. Boudier prêtre vicaire de la 

succursale Saint-Aignan à Orléans le 6 juin 1807 exigible le 6 juin 1810 et enfin 

6 000 francs à 6 % à Alexandre Augustin Courtois, propriétaire à Angerville, 

payable le 15 janvier 1810. 

 

Le train de vie de la famille Rousseau. 

 

À lô®poque de lôinventaire en 1809, la maison de la Poste comprend un rez-

de-chaussée avec cuisine et petit cabinet y attenant, une chambre éclairée sur la 

route et donnant sur la cour, une grande salle au milieu de la façade suivie par 

une salle à manger et une autre chambre au nord de la maison de la Poste 

ouvrant sur un petit jardin et donnant sur la Grande Rue. Le rez-de-chaussée est 

surmont® dôun ®tage qui se compose de quatre chambres et deux cabinets. 

Greniers, cave, cour, écuries, bergeries, granges complètent la maison 

proprement dite. 

                                                     
49 Neuf quittances données par le receveur du district de Janville, dont la dernière est 

datée du 4 thermidor an III (22 juillet 1795) prouvent que Jean-Henry a payé le prix de 

son adjudication avec les intérêts. 

50 La ferme de Rétréville appartenait à Pierre-Augustin Robert de Saint-Vincent, 

magistrat janséniste et contre-révolutionnaire né à Paris le 15 juillet 1725 et mort à 

Brunswick le 29 décembre 1799 (AN ï T//513/2). 

51 Il est le fils de Jean François Joseph marquis de Vayres, et de Catherine Françoise Le 

Marchand de Bardouville. Il fut conseiller au Parlement de Paris, puis maître des 

requêtes, président au Grand-Conseil et intendant de Montauban. Comment Jean-Henry 

avait-il été amené à connaître cet homme, voilà qui reste un mystère. 
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Lôint®rieur de la maison de la Poste est cossu. ê elle seule, la grande salle ¨ 

cheminée est meublée de six fauteuils, six chaises, une bergère et un canapé en 

lampas
52

 blanc et vert. Une table plaquée en bois des îles supporte un vase 

antique en argent et deux plateaux de porcelaine garnis de 24 pièces de 

porcelaine, tasses, soucoupes et couvercles. Une « étagère è en bois dôacajou 

massif avec dessus de marbre porte elle aussi un déjeuner en « porcelaine et terre 

anglaise », plus 14 tasses, soucoupes, couvercles, sucrier et théière. 

Lôameublement est compl®t® par deux consoles lôune ¨ deux ®tages, lôautre ¨ 

trois étages avec tablette de marbre et tiroirs, une pendule sur marbre et cuivre 

sous verre, une lanterne à bougie pendante au plafond et trois glaces estimées à 

elles seules 2 000 francs. 

 

La vaisselle de la salle à manger qui suit comprend quatre douzaines 

dôassiettes, vingt plates, quatre douzaines de verre, quatre carafes, une soupi¯re, 

deux saladiers, deux huiliers lôun en porcelaine, lôautre en verre, deux carafons ¨ 

liqueur et douze petits verres, quatre confituriers de verre. Lôargenterie au 

nombre de laquelle se trouvent 24 couverts, un huilier, un sucrier, deux 

cafetières, quatre gobelets à bouillon, une grande cafetière à robinet, dix 

cuillères à café, quatre petites cuillères de salière et 50 jetons
53

, pèse 48 marcs à 

48 francs le marc, soit 2 304 francs. Le linge de maison, draps, nappes, serviettes 

qui se comptent par douzaine, est estimé à 1 843 francs. 

 

Trois des chambres du premier étage sont richement meublées de lits de 

damas cramoisi ou vert ou de velours dôUtrecht rouge, ®quip®s de leur matelas 

de futaine blanche ; fauteuils, chaises, tabourets, bergères, canapés y sont 

assortis. Commode en acajou massif avec dessus de marbre, toilettes en forme 

de table ¨ trois tiroirs surmont®e dôun miroir, chiffonnier, pendules, armoires 

complètent le mobilier. Des glaces sont posées entre les croisées habillées de 

taffetas rouge et mousseline brochée. Des trumeaux ornent le dessus des 

cheminées. La chambre du rez-de-chaussée semble plutôt faire office de bureau 

puisquôelle contient secr®taire, table de bureau et autres, douze chaises, une 

armoire à liqueurs, une pendule à cartel
54

, et surtout un baromètre de Torricelli et 

un thermomètre de Réaumur. 

 

La garde-robe de Madame Rousseau se monte ¨ 605 francs quôelle se r®serve 

au titre de son préciput. Celle de Monsieur Rousseau se monte à 517 francs. Elle 

contient six chemises de percale, quatre douzaines de chemises de toile, douze 

cravates en mousseline et batiste, quatre paires de bas de coton de différentes 

couleurs, quatre paires de bas de soie, six caleçons, deux habits de drap bleu, 

                                                     
52 Le lampas est une ®toffe assemblant des fils de soie et souvent dôor et dôargent, dont 

les motifs sont en relief. Au XVIII
e
 siècle les lampas les plus renommés sont dits lampas 

de Chine. Le style Louis XVI affectionne les lampas à tons doux. Lyon est alors le 

principal lieu de production. 

53 Il est possible que ces jetons aient été utilisés pour faire les comptes.  

54 Ces horloges sont encadrées d'un motif ornemental qui se termine, au bas, en cul-de-

lampe, plus ou moins orné. 
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trois redingotes de drap, blanche, grise et bleu, six gilets de différentes étoffes, 

deux culottes en casimir
55

 noire et grise, trois pantalons en velours et draps, deux 

chapeaux, cinq paires de souliers. Il en a été composé trois lots, le premier 

destiné à « Rousseau fils aîné », savoir Jean-Henri Laurent pr®sent ¨ lôinventaire, 

les deux autres lots sont confi®s ¨ la veuve, lôun pour Louis, absent puisque 

prisonnier en Angleterre et lôautre pour Marie Jean-Baptiste Armand son fils 

mineur. 

 

Le montant total de lôinventaire de la Poste aux chevaux sô®l¯ve ¨ 37 773 

francs, celui de la ferme de Rétréville à 22 506. Dans cette dernière, les moutons 

et les vaches représentent les revenus les plus élevés : 8 964 francs et 3 040 

francs. On voit bien dans cet exemple que les moutons ne servent pas seulement 

à fumer la terre, mais représentent un revenu en eux-mêmes par la vente de leur 

viande et de leur toison, puisque crottin de cheval et bouse de vache suffisent à 

lôapprovisionnement en engrais. 

 

Les testaments de Jean-Henry Rousseau et de Marguerite-Julie Delahaye 

 

Jean-Henry Rousseau dicte son testament à M
e
 Benier le 29 avril 1809 à 8 

heures du soir, soit la veille de son décès
56

. Il est de passage chez son frère Jean-

Baptiste Stanislas qui demeure « Grande Rue Saint-Jacques au coin de celle des 

Trois Fauchets, dans une chambre haute ayant vue sur la rue des Trois 

Fauchets, dans un lit, malade de corps mais sain dôesprit, m®moire et 

entendement è. Il l¯gue ¨ son ®pouse lôusufruit ¨ partir du jour m°me de son 

décès et sa vie durant de la moitié qui dépendra de sa succession en la ferme de 

Rétréville, afin quôelle jouisse seule sa vie durant de la totalit® de cette ferme, ce 

qui sôop¯rera par la r®union de la moiti® dont elle se trouvera de plein droit 

propriétaire au jour de son décès. Il est déjà trop faible pour pouvoir signer ce 

testament. Marguerite Julie fait de son côté un testament identique envers son 

mari sôil lui survit. Il d®c¯de le 30 avril 1809 ¨ 9 heures du matin, il est ©g® de 68 

ans. 

 

Son frère Jean-Baptiste est autorisé à ramener son corps à Angerville où il est 

inhumé le 1
er
 mai, en présence de son fils Jean-Henri Laurent, receveur des 

droits dôenregistrement dôAngerville, son beau-frère, Thomas Dutronc, (époux 

dôune des sîurs de sa femme) ©g® de 68 ans, premier suppl®ant du juge de paix 

du canton de Longjumeau, Pierre Heret premier suppléant au tribunal civil 

dô£tampes, un ami et de nombreuses autres personnes. 

 

                                                     
55 Drap léger fait de laine croisée ou de coton, de dessins et de couleurs variés, très 

employé au XIX
e
 si¯cle dans la fabrication des v°tements dôhomme, principalement 

blanc, noir, bleu et vert. 

56 ADE ï 2 E 67/68, minutes de Pierre Benoist Benier, notaire à Étampes. 
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Armand Rousseau, maître de Poste à Angerville de 1809 à 1831 

Les démêlés du maître de Poste. 

 

Armand Rousseau, le plus jeune des trois frères, succède à son père. La fin de 

lôEmpire est une période troublée pour la famille. Armand est destitué de sa 

fonction par le directeur général des Postes, pour avoir manifesté les opinions les 

plus opposées au gouvernement du roi. Le directeur des Postes en informe le 

préfet le 27 octobre 1815 et lui demande de faire prendre des renseignements sur 

la conduite et les opinions de ses frères, afin de pourvoir de suite « le relais 

dôAngerville dôun titulaire qui r®unisse ¨ une bonne moralit®, les facult®s 

nécessaires pour assurer le serviceé »
57

. Le sous-pr®fet dô£tampes avait 

effectivement alerté le préfet dès le 1
er
 octobre que « les frères Rousseau 

tenaient des propos et avaient une conduite contraires à la tranquillité et aux 

principes du gouvernement », notamment lors du passage du duc et de la 

duchesse dôAngoul°me ¨ Angerville, bien que leur m¯re soit venue chercher un 

certificat constatant son attachement et celui de ses enfants au roi, certificat quôil 

ne lui avait pas délivré.  

 

La famille Rousseau a cependant des relations qui prennent sa d®fense. Lôune 

dôelles ®crit que Madame Delahaye-Rousseau « a montré les sentiments 

dôhonn°tet® et de courage les moins ®quivoques ¨ lô®gard des nobles et des 

prêtres qui se trouvaient habiter dans son voisinage, que sa maison était 

regardée comme le rendez-vous des plus braves gens du pays et quôelle-même de 

sa personne y est considérée et aimée ». Si bien que le 2 novembre, le procureur 

du roi à Étampes explique au préfet que le sous-préfet « nôa entendu bl©mer leur 

conduite quôen termes vagues et fugitifs », que lui-même connaît peu le maître 

de Poste et pas du tout ses deux frères. « Ils passent tous trois pour ne pas aimer 

le gouvernement du Roi, sans que je sache par quels faits, par quels propos ils 

auraient mérité cette réputation ». Cependant, il pense savoir que « si les trois 

frères Rousseau ont pu exciter la surveillance de la police dans les 

circonstances actuelles, il faut en voir la cause dans les inquiétudes répandues 

par la malveillance relativement aux biens dô®migr®s, inqui®tudes quôils ont 

sans doute partag®es et manifest®es parce quôils sont eux-mêmes propriétaires 

dôune ferme consid®rable provenant dôun ®migr® encore existant [la ferme de 

Rétréville de M. Robert de Saint Vincent] et dont le prix en assignat payé par 

leur p¯re nôest que le prix, les uns disent dôune voiture de vesce, les autres de 

deux sacs de vesce seulement. Dans toutes autres circonstances, je ne doute pas 

que les trois frères Rousseau ne se fussent montrés très ardents pour le parti du 

Roié ». Nous avons vu plus haut combien Jean-Henry Rousseau avait payé 

cette ferme. À la suite de ces renseignements, le directeur des Postes conserva le 

relais dôAngerville ¨ Armand Rousseau, car, toujours dôapr¯s le procureur du 

roi, il est « assez adroit pour faire servir lôinfluence quôil doit avoir ¨ Angerville 

à ramener les hommes égarés et à les attacher à la bonne cause ». 

                                                     
57 ADY ï 6 P 2. 
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Enregistrement du brevet de ma´tre de la Poste dôAngerville sur le registre de 

d®lib®ration dôAngerville ¨ la date du 30 octobre 1816, brevet d®livr® par le directeur 

général des Postes le 15 octobre 1816. 

 

Armand Rousseau âgé de 30 ans se marie le 1
er
 août 1820 avec Victoire 

Honorée Moreau née le 23 septembre 1801 à Château-Landon (Seine-et-Marne). 

Elle est la fille de Jean-Baptiste Moreau, marchand de bois et propriétaire à 

Château-Landon, et de Marie-Anne Marguerite Lamy
58

. Jean-Baptiste Martin 

Moreau, premier clerc de notaire à Paris, Joseph et André Moreau, marchands de 

bois à Château-Landon, tous trois fr¯res de lô®pouse, sont pr®sents. Marie-

Lucien naît le 2 mars 1823 suivi de Marguerite Julie le 7 février 1825 puis de 

Louise Honorine Rosalie le 4 octobre 1829. Marguerite-Julie se mariera le 27 

juin 1847 avec Jacques-Paul Darblay âgé de 33 ans, propriétaire, maître des 

Postes aux chevaux dôOrl®ans et de Chevilly et maire de cette dernière 

commune. Louise se mariera le 8 octobre 1849 à Chevilly avec Jules Darblay, 32 

                                                     
58 Les frères de Victoire-Honorée sont bien connus : Jean-Baptiste deviendra notaire et 

député de la Seine, Joseph deviendra marchand de bois à Paris et achètera le domaine de 

Crogny aux Loges-Margueron (Aube), domaine qui, à son décès en 1865, compte le 

château de Crogny avec ses dépendances, plusieurs fermes, maison et moulin à tan, avec 

2 492 hectares essentiellement de bois quôil exploite. Pour autant ses h®ritiers ne 

solderont pas lôimportant passif dont la succession est grev®e et Lucien ne touchera 

jamais le legs que Joseph lui avait fait. 
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ans, propriétaire, le frère de Jacques-Paul. Les deux époux sont cousins germains 

et Louise est assistée de son frère Lucien puisque leurs parents sont ¨ lô®poque 

tous deux décédés. 

 

Le modernisme du cultivateur. 

 

Si le relais de Poste occupe Armand, il est également, et peut-être surtout, 

cultivateur dans lô©me et nôh®site pas ¨ exp®rimenter de nouvelles cultures et de 

nouvelles méthodes. En 1820, la Soci®t® royale et centrale dôagriculture de Paris 

ouvre un concours ayant pour objet lôintroduction de la culture de lôîillette dans 

un arrondissement o½ elle nôaurait pas ®t® pratiqu®e avant 1820
59

. Elle continue 

le concours en 1825. La condition principale du programme est dôavoir cultiv® 

deux hectares au moins de cette plante pendant chacune des cinq années 

comprises dans la durée du concours. Les concurrents doivent détailler leurs 

proc®d®s de culture, les r®sultats obtenus et lôemploi fait, aussi bien des graines 

que des tiges. Un seul cultivateur répond au concours : Armand Rousseau qui 

adresse deux lettres à la Société en décembre 1830 et mars 1831 et qui reçoit un 

prix de 1 000 F en 1831. Ces lettres seront publiées dans les Mémoires de la 

Sociét® afin dôencourager la pratique, car ç ce sont plutôt les exemples qui 

manquent aux cultivateurs pour fixer leurs idées que les lumières ou 

l'émulation è. La publication est dôautant plus souhaitable quôil a introduit sur 

son exploitation lôassolement quadriennal : les plantes étouffantes y occupant la 

moiti® de la sole pr®paratoire et lôautre moiti® ®tant consacr®e aux cultures 

sarclées de betteraves, pommes de terre, navets, et de plantes oléifères, parmi 

lesquelles le colza dont le rendement est supérieur ¨ celui de lôîillette. 

 

Il explique dans ses lettres que, depuis 1817, date à laquelle il a repris à son 

compte la ferme de sa mère, il a introduit sur son exploitation la culture en grand 

des plantes ol®agineuses. Le probl¯me quôil rencontre pour d®velopper les 

« plantes améliorantes » et les cultures sarclées est le manque de bras : la Beauce 

est « pauvre en bras » et il doit jongler entre les ensemencements, sarclages et 

r®colte de ces diff®rentes plantes. Pour la culture de l'îillette il a eu recours à 

des ouvriers flamands qui lui ont apporté le modèle de la binette et ont instruit 

des enfants pour les sarclages. Il utilise la graine pour faire de lôhuile et les tiges 

de la plante pour la couverture des meules à grain et pour le chauffage des fours, 

car le combustible est rare en Beauce, sans oublier lôam®lioration du sol qui en 

r®sulte. L'avoine qui suit lôemblavure dôîillette ç a été jusqu'ici de la plus 

grande beauté et remarquée par tous les cultivateurs des environs ». Il conclut 

sa dernière lettre par ces mots : « Je désirerais vivement vous annoncer que j'ai 

quelques émules dans ces parages, car la culture des plantes oléagineuses mène 

naturellement ¨ la pratique de lôassolement alterne, unique moyen de repousser 

                                                     
59 Variété de pavot somnifère cultivée pour ses graines dont on extrait une huile à usage 

comestible et industriel. 
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les jach¯res et dôaugmenter le bétail »60
. Armand Rousseau avait parfaitement 

compris et mis en pratique les idées nouvelles du XVIII
e
 siècle, mais il faut 

reconna´tre quôil en avait aussi les moyens. 

 

Armand et son frère Louis font partie de la « Soci®t® dôAgriculture de 

lôarrondissement dô£tampes » et amenés à ce titre à présenter des rapports sur 

divers sujets. Lôun dôentre eux sôintitule ç Du commerce des grains dans le 

syst¯me g®n®ral dô®conomie industrielle, rapport pr®sent® au nom de la 

commission spéciale à la Société d'Agriculture de l'arrondissement d'Étampes, 

sur lôouvrage de M. Laboulini¯re, sous-pr®fet de lôarrondissement dô£tampes, 

ayant pour titre : De la disette et de la surabondance ». Une commission 

spéciale a été nommée dans la séance du 4 mai 1822, pour méditer les idées du 

sous-préfet et en faire son rapport à la Société. Louis Rousseau en est le 

rapporteur et Armand en fait également partie. 

 

Une philosophie de la vie. 

 

Armand décède le 9 juillet 1831 à Paris 1
er
, ¨ lô©ge de 41 ans. Depuis d®j¨ 

quelque temps, il se sait malade et dans le dernier codicille à son testament, il 

sôexprime ainsi : « Jusquôici jôai fait des dispositions de pr®voyance, maintenant 

je dois les faire de nécessité ; ma sant® sôen va rapidement ; je vois le terme de 

la vie sans chagrin sur moi ; mais cesser un jour, peut-°tre bient¹t, dô°tre en 

rapport avec femme si bonne et si chérie ; avec nos enfants si aimés, cette 

perspective est pénible, bien pénible, pourtant comme époux et comme père je 

nôen dois pas d®tourner la vue. Persuad® que mes enfants ne vendront jamais la 

terre où reposent les restes de leur père, tranquille sur leur sort à venir, 

quoiquôil arrive, par lôid®e quôils conserveront leur patrimoine, je veux °tre 

enterré en plein champ dans une bière découverte. Je ne veux aucune espèce de 

monument ou de croix qui indique le lieu de ma sépulture ; quelques touffes de 

bl® plus ®paisses pendant un certain nombre dôann®es me seront plus l®g¯res 

que la pierre ou le fer. Je demande instamment quôon laisse ignorer cette place 

à mes enfants, on mettra dans mon cercueil une croix portant cette inscription : 

Armand Rousseau, ignotus agricola et post mortem utilis obiit anno 1828.61 

Je demande comme une grâce à ma chère Victorine de continuer notre 

exploitation jusquô¨ ce que Lucien soit en ©ge de prendre avec connaissance de 

cause une d®termination sur lô£tat quôil doit embrasser. La culture de la terre 

môa procur® des jouissances si douces que je la conseille ¨ mon fils ¨ qui une 

éducation appropriée ouvrira une mine encore plus féconde de bonheur. Dans 

une autre carrière, il pourrait être plus riche, mais il ne serait jamais aussi 

libre ; une b®atitude, côest le mot, une b®atitude continue est le partage du 

cultivateur intelligent et pensant. Agent de la production comme les astres 

                                                     
60 M®moires dôagriculture, dô®conomie rurale et domestique, publiées par la Société 

royale et centrale d'agriculture de Paris, v année 1831. 

61 On ne sait pas si ces vîux ont ®t® r®alis®s. 
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bienfaisants, il est sans cesse en rapport avec lôauteur de la nature et participe 

aux nobles jouissances de la création. Puisse mon enfant recueillir au moins cet 

unique fruit de lôexp®rience de son p¯reé »
62

. Un amour de la terre et une 

profession de foi tout à fait moderne. 

 

Victoire Honor®e poursuit effectivement lôexploitation. Elle est dite 

« maîtresse de Poste » dans les actes notariés. Ses enfants sont âgées de 8, 6 et 2 

ans, lôa´n® Lucien nôest gu¯re en ©ge de reprendre la Poste aux chevaux. Elle est 

une personnalité ̈  Angerville puisque lôune des nouvelles cloches appel®es ¨ 

remplacer les deux anciennes qui avaient disparu du clocher de lô®glise, est 

baptisée Marie-Victoire par Antoine Fougeu et elle-même
63

. Dans la suite de son 

codicille, Armand d®crit lô®ducation quôil souhaite pour son fils : jusquô¨ 15, 16 

ans, il suivra des ®tudes litt®raires et apprendra lôanglais, le dessin et des 

®l®ments de math®matiques. ê 16, 17 ans au plus tard, il sôoccupera 

exclusivement de mathématiques et des sciences naturelles ; la botanique, la 

chimie, la physique, lôastronomie sont des connaissances indispensables ¨ un 

cultivateur. « Sôil existe en France ¨ cette ®poque quelque ferme mod¯le pourvue 

de bons professeurs dans ces sciences, il fera bien dôy entrer è. Sôil est 

visionnaire et progressiste dans lô®ducation de son fils, il reste tr¯s conservateur 

pour celle de sa « petite fille doublement chérie »
64

, même si, elle aussi, est 

instruite. Il esp¯re quôelle sera belle comme sa grand-mère, « mais souviens-toi, 

lui dit-il, que la bont® qui est la beaut® de lô©me est le premier ornement de la 

femme, apprends que la propret® est une vertu chez vous et nôoublie jamais que 

lô®galit® dôhumeur, la complaisance, la douceur sont les bases fondamentales 

sur lesquelles reposent votre bien-être et votre bonheur dans la société et en 

ménageé ». 

 

Les progr¯s de lôagriculture ¨ travers lôinventaire apr¯s-décès 

 

Lôinventaire apr¯s-décès
65

 qui est effectué à partir du 26 septembre 1831 

montre quô¨ cette ®poque, la Poste est encore prosp¯re. Le relais dispose de 36 

chevaux à cet usage dont cinq sont dédiés à la diligence, leur écurie particulière 

donnant sur le carrefour du Puits du Bîuf. Armand avait effectivement pass® un 

trait® avec lôadministration des Messageries de la rue Notre-Dame des Victoires 

à Paris pour la conduite des diligences. Il possède de surcroît 16 chevaux pour 

les labours : dix dans une écurie particulière là aussi située à la maison de la 

Poste pour la ferme des Cerisiers et six à la ferme de Guestreville. La liste de 

                                                     
62 Extrait de la succession dôArmand Rousseau, minutes du notaire Auguste Barbier, 

ADE ï 2 E 46/220. 

63 £tampes pittoresque. Guide du promeneur dans la ville et lôarrondissement » par 

Maxime Legrand, page 422. 

64 ê lô®poque o½ il r®dige ce codicille en novembre 1827, sa seconde fille nôest pas 

encore née. 

65 Minutes de Me Jean-Antoine Barrelier, notaire à Angerville, ADE ï 2E46/160. 
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lôattirail de labour est intéressante car les instruments utilisés ont beaucoup 

®volu®. Elle fait mention dôune machine ¨ battre le bl®, de six charrues ¨ 

déversoir, deux charrues tourne-oreille, deux extirpateurs, dix herses de Grignon 

et une plus grosse, six herses en fer, un semoir, un moulin à manège pour broyer 

le grain ; autant dôinnovations dont Armand fait ®tat dans ses ®crits. Il cultive 

essentiellement du bl®, de lôavoine, du sainfoin, de la luzerne, du tr¯fle ordinaire 

et incarnat et un autre fourrage quôil appelle « bigée », en pratiquant un 

assolement « quadriennal ». Parmi les papiers du défunt, le notaire mentionne 

des « £tats dôassolement » avec le produit de chaque pièce de terre depuis 1810 

dôapr¯s lôassolement triennal. Diverses annotations indiquent quôil a détaché de 

la rotation triennale un assez grand nombre de pi¯ces de terre quôil a assol® ¨ 

quatre ans et dont il tient un registre à part, avec la contenance des champs et 

leur rapport. Lôensemble des grains, fourrages, pailles, labours et fumiers des 

fermes de Guestreville, des Cerisiers et du Coulon, est estimé à 42 608 F. Il 

entretient aussi un troupeau de moutons composé de 32 béliers mérinos, dont un 

provient de la ferme de Rambouillet, 322 brebis, 244 agneaux et 187 antenais. 

Son troupeau est estimé à 16 830F. Lôinventaire mentionne ®galement deux 

taureaux et 18 vaches. 

 
 

La ferme du Coulon, façade sur cour. Document non daté. ADE ï 10FI/65. 
 

Entre 1824 et 1830, Armand et sa femme acquièrent 46 hectares de terre de 

divers particuliers dont les plus importants sont un négociant de Châteaudun et 

un autre dôOrl®ans, la famille Boullanger dont lôun des membres est directeur de 
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la Poste de Dunkerque, la famille de Gyvès
66

, et son beau-frère, Jacques-Parfait 

Darblay maître de Poste à Chevilly. Ils achètent également un corps de ferme 

pour 8 000 F, une grange et un jardin attenant à la ferme des Cerisiers et deux 

maisons au carrefour du Puits du Bîuf valant chacune 3 000 F. Mais surtout ils 

louent, en plus des terres qui leur appartiennent en propre, 110 hectares de terre 

pour un loyer total annuel de 5 547 F. Une nouveauté appréciable apparaît dans 

ces baux : pour certains dôentre eux, la dur®e de location est ®tendue ¨ 18 ou 21 

ans, en particulier pour 60 hectares loués à Armand Laure propriétaire à Paris, 8 

hectares à Pierre-Charles Hippolyte Hardy receveur de lôenregistrement ¨ 

Boiscommun, et 21 hectares à son frère Jean-Henry Laurent. Ils louent 

également 18 hectares à la comtesse de Balivière. Les progrès préconisés au 

XVIII
e
 siècle et les améliorations réclamées par les cultivateurs quant à la durée 

des baux entre autres, commencent donc à se réaliser. 

 
 

La succession dôArmand Rousseau le 16 juin 1847 se compose de la maison de la Poste 

aux chevaux estimée à 25 700 F, la ferme des Cerisiers, 5 400 F, qui abrite surtout des 

bergeries et un jardin anglais ; un passage souterrain voûté pratiqué sous le chemin du 

tour de ville, communique avec le « grand jardin dit de la Poste » (un hectare et demi 

estimé 6 900 F), clos de murs, maintenant en culture, sauf sur le pourtour où la treille et 

les arbres fruitiers perdurent. La ferme du Colombier (nouveau nom de la ferme du 

Coulon) évaluée à 15 000 F, les bâtiments du petit Coulon, 6 000 F, où des bâtiments 

nouvellement construits peuvent servir de bergeries, une maison bourgeoise dôun ®tage 

                                                     
66 Pierre Marie André de Gyvès et son épouse Constance de Pontevès, agissent dans 

cette transaction au nom de Marie-Anne Fran­oise de Gyv¯s, la sîur de Pierre, qui tenait 

ces terres de son aïeule maternelle, Marie-Françoise de Troyes, épouse de Jacques-

Fran­ois dôOrl®ans de R¯re. 
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place du march® ¨ lôavoine estim®e 11 000 F avec cour, jardin, écuries, louée à la 

brigade de gendarmerie, enfin, un petit jardin potager, clos de murs, pr¯s de lô®glise 

estimé à 1 000 F. Mais lôessentiel de la succession se compose des terres labourables 

situées à Angerville, Guestreville, Dommerville, dans le Loiret et en Seine-et-Marne et 

estimées à 316 hectares pour un montant de 633 516 F
67

 qui comprend la ferme même de 

Guestreville pour 17 000 F où, là encore, de nouvelles bergeries et étables ont été 

construites dans les r¯gles de lôart. 

 

Armand et sa femme investissent aussi dans la Société rurale de Lannevez 

fondée par son frère Louis en 1826 pour mettre en valeur les terres de la plaine 

de Goulven près de Tréflez (Finist¯re) et permettre ¨ des fermiers de sôinstaller 

sur de petites exploitations et de se livrer ¨ la culture et ¨ lô®levage. Cette 

initiative est citée en exemple par le Conseil Général du Finistère. Cependant, en 

février 1828, de graves inondations liées à une marée exceptionnelle 

condamnent le projet et la Société est dissoute. Armand y perd la somme de 

11 000 F, mais Louis voulait tenter lôaventure.
68

 

 

La fin des relais de Poste 

 

Jusquôen 1845, la diffusion des lettres sôeffectuait gr©ce au service des 

Passes : les courriers de malles sôarr°taient de distance en distance ¨ des bureaux 

de Poste principaux dits bureaux de Passe auxquels ils livraient les 

correspondances recueillies au cours du voyage. Ces correspondances étaient 

aussitôt triées et mises en distribution ou réparties au moyen de services 

secondaires directs entre les petits bureaux de Poste voisins. Celles qui étaient 

destinées à des bureaux de Poste plus éloignés étaient expédiées à des bureaux 

de Passe plus rapprochés du point de destination et qui pratiquaient de même. 

Cette fa­on dôop®rer entravait la marche rapide des courriers. Lôid®al e¾t ®t® de 

pouvoir effectuer le tri en cours de route ce qui nô®tait gu¯re possible dans des 

voitures sur des routes ordinaires, mais qui devint réalisable avec les chemins de 

fer. Ainsi fut créé le service des Bureaux ambulants. En France, la première 

expérience eut lieu sur la ligne Paris-Rouen fin 1844. Ce service fut appelé à se 

développer et il fut organisé par décision ministérielle du 8 août 1854. Il 

concernait neuf lignes de chemins de fer. Dès lors, les malles-postes et les 

chaises de poste disparaissent peu à peu. Le 4 mars 1873, une décision du 

ministre des Finances supprime définitivement les dernières lignes de poste et 

les derniers relais en France
69

. 

 

 

                                                     
67 Minutes de Me Auguste Barbier, notaire à Angerville, ADE ï 2 E 46/220. 

68 Sur la vie de Louis Rousseau, ses idées philosophiques et philanthropiques, son 

installation à Keremma, lieu ainsi baptisé du prénom de sa femme, voir le site : 

http://assokeremma.free.fr/histoire.htm 

69 Alexis Belloc, dito, pages 534 à 558. 
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Lucien Rousseau, le dernier ma´tre de la Poste dôAngerville 

 

Marie-Lucien Rousseau se marie le 7 mai 1849 à Chartres avec Claire-Luce 

Letartre. Lôacte de mariage pr®cise simplement quôil est cultivateur ¨ Angerville, 

probable signe des temps. Claire-Luce est sans profession et demeure avec son 

père Rémi, propriétaire à Chartres où elle est née le 28 janvier 1830, sa mère, 

Adélaïde-Marie Courtois étant décédée. Les témoins sont Jean-Baptiste Martin 

Moreau notaire représentant du peuple pour le département de la Seine, 

chevalier de la L®gion dôHonneur oncle de lô®poux, Paul-Jacques Darblay maître 

de Poste et cultivateur beau-fr¯re de lô®poux domicili® ¨ Chevilly (Loiret), 

Matthieu Vassard propriétaire et Pierre Grégoire Stanislas Courtois marchand de 

laine, oncles de lô®pouse domicili®s ¨ Chartres. Deux enfants naissent : Rémy 

Marie Armand le 1
er
 avril 1850 et Adèle Marie Julie Victoire le 9 janvier 1852. 

 

Autre signe des temps, Lucien sôassocie avec Louis-Alexandre Martin
70

, 

repr®sentant du peuple ¨ lôAssemblée Nationale à Paris, demeurant 17 place de 

la Madeleine à Paris, et Paul-Jacques Darblay, propriétaire, cultivateur et maître 

de Poste à Chevilly, dans la « Société des Omnibus du Chemin de Fer du 

Nord »
71

. Les nouveautés ne font pas peur à nos maîtres de Poste. 

 

Et tout comme ses prédécesseurs, Lucien Rousseau attache beaucoup 

dôimportance ¨ lôagriculture. Cette passion coµncide avec lô®volution de la poste 

qui le contraint à abandonner son métier de maître de poste. Il se présente au 

concours régional de Versailles en 1865 avec huit autres candidats représentant 

les arrondissements de Corbeil, Pontoise, Rambouillet, Mantes. Versailles nôest 

pas représenté. Il est « candidat dôoffice è et seul pour lôarrondissement 

dô£tampes puisque le pr®fet lôinscrit dôautorit® sur la liste. Il est vrai que depuis 

15 ans, il a fait partie de la commission dite des Progrès agricoles, chargée par 

le Comice agricole de Seine-et-Oise de décerner ses plus grandes récompenses, 

et quôil a toujours ®t® choisi par ses coll¯gues pour rendre compte de leurs 

travaux. Le jury du concours est compos® dôagriculteurs venant de toute la 

France. Il ne recevra pas la prime dôhonneur, mais tout de m°me une m®daille 

                                                     
70 Louis Alexandre Martin (1805-1863) fils d'un député de Rouen qui après ses études 

part en 1830 pour Paris avec quelques volontaires rouennais pour prendre part à la 

révolution. Sa famille ayant été en partie ruinée par la crise, il s'installe, en 1834, comme 

négociant à Orléans, où ses affaires ne tardent pas à prospérer. Connu pour ses opinions 

libérales, il est nommé adjoint au maire de cette ville, puis maire d'Orléans, et est élu, le 

23 avril 1848, représentant du Loiret à l'Assemblée constituante prenant place à 

l'extrême-gauche. Dictionnaire des parlementaires français. 1789-1889, publié sous la 

direction de MM. Adolphe Robert, Edgar Bourloton et Gaston Cougny Paris, 1891. 

71 Un arrangement entre sociétaires après dissolution de soci®t® fait lôobjet dôun acte 

notarié chez Me Pierre Victor Angot le 21 mars 1851 (AN ï MC/ET/CXXI/905, n° 

53856). 
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dôor ç pour lôexcellente tenue de sa ferme et son installation dôinstruments 

dôint®rieur »
 72

.  

 

Lôexploitation de Lucien Rousseau se compose ¨ lô®poque de 239 hectares 

d®pendant de deux fermes, lôune situ®e ¨ Angerville et lôautre ¨ Guestreville, ¨ 3 

km au sud dôAngerville. Il afferme cette derni¯re ¨ raison de 60 francs lôhectare, 

bâtiments compris, loyer modique qui, dit-il, « indique le peu de valeur de la 

terre è. Lôassolement ç peut être considéré comme triennal » : plantes sarclées 

et fourrages annuels, c®r®ales dôautomne, c®r®ales de printemps, mais 40 

hectares, hors assolement, sont occupés par les minettes, sainfoin et luzerne et 16 

hectares par la betterave fourragère dite globe jaune. Des essais de colza nôont 

pas réussi. Son père Armand avait tenté cette culture. Les produits en grain de 78 

hectares de céréales sont exportés ; tout le reste est consommé dans la ferme. Le 

capital dôexploitation est de 500 francs par hectare. 

 

Le fumier de ferme étant insuffisant, Lucien a recours aux composts et aux 

engrais du commerce. « Autrefois maître de Poste, M. Rousseau avait à sa 

disposition des quantités considérables de fumier. Depuis que la concurrence 

écrasante des chemins de fer a tué la diligence, M. Rousseau a recours au bétail 

pour satisfaire aux exigences de sa terre ; les bêtes bovines ont pris la place des 

chevaux ». Il existe dans les deux fermes un taureau et 36 vaches normandes 

dont le lait est envoyé à Paris ; 18 juments poulinières, un étalon percheron et 

cinq poulains. Le rapport entre les chevaux et les vaches sôest donc invers® 

depuis lô®poque de son p¯re : Lucien sôadapte aux changements en cours. Il 

possède 500 brebis adultes, 296 agneaux « très remarquables » et 4 bons béliers 

qui appartiennent à la race mérinos pure et il construit dans toutes ses fermes de 

nouvelles bergeries plus saines. Tous les animaux sont soumis au régime des 

fourrages hachés. 

 

Dans le m®moire quôil fait de son voyage agricole de 1867, le comte Conrad 

de Gourcy, agronome, membre de la Soci®t® nationale dôagriculture, relate sa 

visite à Lucien Rousseau en décembre 1867 et insiste plus particulièrement sur 

la composition et la pr®paration de lôalimentation des b°tes. Par contre il nous 

apprend que Lucien ne cultive plus que la moiti® des 240 hectares quôil cultivait 

en 1865, culture « qui vient de lui faire remporter la prime d'honneur ». Les 

deux tiers de sa terre sont consacrés à la nourriture du bétail qui a bien sûr 

diminué depuis deux ans.  

 

Lucien Rousseau est également président de la Délégation cantonale pour 

lôinstruction primaire dans son canton et comme le comte de Gourcy lui a 

adress® un bon de ses ouvrages, il lôinforme quôil dotera toutes les ®coles ç de 

vos précieux ouvrages sur l'agriculture et par ce moyen j'espère faire arriver 

                                                     
72 Excursions agricoles faites en France en 1867. Suivi de notes agricoles diverses, de 

lettres et rapports par le comte de Gourcy, Paris, librairie agricole de la maison rustique 

ï 1869, pages 426 et suivantes. 
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dans nos campagnes des connaissances pratiques et théoriques aujourd'hui 

ignorées ». 

 

Claire-Luce Letartre décède le 14 mai 1864 au château de Tachainville à 

Thivars dont son père Rémy était le maire. Son corps est transporté et inhumé le 

16 mai à Angerville. Marie-Lucien Rousseau décède le 27 janvier 1871 à 

Chevilly chez sa sîur. Lôinventaire fait apr¯s le d®c¯s de sa femme sô®levait ¨ 

117 668 F ; celui fait après son décès se monte à 46 663 F
73

. Entre ces deux 

dates, la ferme de Guestreville a ®t® lou®e et nôest plus prise en compte dans le 

montant de lôinventaire. Lucien a vendu lôattirail de labours, les bestiaux et 

autres objets à Gustave Adolphe Beauvillard, cultivateur de Boisseaux, pour un 

montant de 11 500 F et il retire un loyer annuel de 1 100 F pour la ferme et les 

terres. Il a dôailleurs opt® pour lui sous-louer en plus un certain nombre des 

terres quôil tenait lui-même en location, comme son père, des sieurs Laure, 

Hardy et autres. Il reçoit ainsi 3 200 F de fermage par an. Il exploite lui-même 

lôautre partie de ses terres. Comme beaucoup de cultivateurs, la fortune de 

Lucien consiste en terres, maisons, fermes et bâtiments. Comme il investit une 

partie de ses fermages en terres, il possède peu de liquidités. 

 

Le 21 novembre 1872, la direction générale des Postes écrit au préfet que par 

décision du Conseil des Postes en date du 9 novembre approuvée le 16 par le 

Ministre des Finances, « le relais dôAngerville a ®t® supprim® d®finitivement 

comme inutile à partir du 1er janvier prochain »74
. Ainsi se termine la longue 

histoire des ma´tres de la Poste aux chevaux dôAngerville. Tout au long de leur 

existence, ces maîtres de Poste ont été des notables importants qui pesaient sur la 

vie locale, ne serait-ce que par lôanimation que leur relais apportait ¨ la ville et 

les emplois que leurs activit®s g®n®raient. Sôils ont pu accumuler une importante 

richesse, ce nôest pas tant gr©ce aux relais de Poste, quôaux investissements 

quôils ont fait dans la terre au fil du temps et aux exemptions dôimp¹ts dont ils 

ont b®n®fici® pour assurer un service dont lôÉtat avait besoin. Ils nôont pas 

cependant échappé aux périodes troubl®es de lôhistoire pendant lesquelles ils ont 

perdu une grande partie de leurs chevaux et de leur clientèle. Mais ils ont eu la 

chance dô°tre ¨ la fois ma´tres de Poste et cultivateurs en Beauce, riche r®gion 

agricole. De par leur situation le long de la route Paris-Orléans, ils étaient 

ouverts sur toutes les idées et méthodes nouvelles et instruits. Ils ont fait partie 

des Soci®t®s dôagriculture de Paris comme de lôarrondissement dô£tampes et ils 

étaient en relation avec les milieux les plus divers. La constante ouverture 

                                                     
73 Minutes de Me Eugène Amédée Jacob, notaire à Angerville, du 5 avril au 22 mai 

1871. ADE ï 2E46/320. Les inventaires après-décès portent uniquement sur les biens 

meubles, ¨ savoir les meubles meublants, lôattirail de labour, les animaux, les grains, etc. 

Ils nôestiment pas les biens immeubles, ¨ savoir maisons, b©timents, fermes, terres, etc. 

Ils ne permettent donc pas de connaître la fortune réelle des personnes ou leur infortune 

si, par exemple, les b©timents sont grev®s dôhypoth¯ques. En lôoccurrence, la fortune des 

Rousseau est bien r®elle. Nous donnons en annexe 3 un compl®ment dôinformations 

relatif ¨ lôinventaire fait apr¯s son d®c¯s. 

74 ADY ï 6 P 2. 
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dôesprit dont chaque g®n®ration a fait preuve a permis ¨ la suivante de rebondir. 

En guise de conclusion, voyons ce que sont devenus le relais de Poste aux 

chevaux et les enfants de Lucien et Claire-Luce
75

. 

 

Changement de cap 

 

Apr¯s le d®c¯s de Lucien le 27 janvier 1871, Armand et sa sîur Marie, 

vendent, en d®cembre 1871, lôattirail de culture de la ferme des Cerisiers et 

passent des baux avec des fermiers généralement pour 18 ans. Le 24 mars 1872, 

ils vendent à Jules Charles Dupuis, marchand de veaux, et sa femme, Victoire 

Léontine Beauvillard, la maison de la Poste aux chevaux avec tous les bâtiments 

qui servaient dô®curies, dô®tables, bergeries, plus un jardin potager et la maison 

du jardinier situ®s de lôautre c¹t® du chemin du tour de ville, pour la somme de 

30 000 F, dont 20 000 F comptant et les 10 000 F restant à la majorité de Marie 

le 9 janvier 1873, sans intérêt. Le 18 septembre 1891, Jules Charles Dupuis 

revendra la maison, moyennant la somme de 25 000 F, à la commune 

dôAngerville qui en fait la mairie. 

 

 
 

Le relais de la Poste aux chevaux dôAngerville donnant sur le carrefour du Puits du 

Bîuf, devenu mairie. 

Cette carte est antérieure à 1903, date du cachet de la Poste (collection Jean-Pierre 

Morizot). 

 

                                                     
75 Nous donnons un aperçu de leur parcours en annexe 4 pour leur fille Marie et en 

annexe 5 pour leur fils Armand 



                     Les ma´tres de la Poste aux chevaux dôAngerville                       135 
_________________________________________________________________________________________ 

 

Le 1
er
 décembre 1887, Armand et Marie vendent la ferme des Cerisiers, le 

grand jardin situ® de lôautre c¹t® du chemin du tour de ville et une soixantaine 

dôhectares de terres labourables, pour la somme de 82 500 F payée comptant, à 

François Pierre Albéric Misbourier, employé, et sa femme Apolline Plaut 

demeurant à Saint-Ouen
76
. Lôhistoire du relais de Poste et de ses ma´tres de 

Poste sôarr°te l¨, mais il est int®ressant aussi de savoir que leurs descendants ont 

su sôadapter aux temps nouveaux et changer de cap. Ainsi, vous pouvez suivre 

lô®volution de Marie Rousseau en annexe 4 et celle de son fr¯re Armand en 

annexe 5. 

 

Annexes 

Annexe 1 

Lôinventaire effectu® apr¯s le d®c¯s de Pierre Courtois p¯re le 27 f®vrier 1753 

présente des meubles et effets pour un montant de 1 520 livres. Entre 1693 et 

1722, Pierre et sa femme achètent environ 100 mines (20 hectares) de terre à 

neuf particuliers dont 32 mines en 1714 à Nicolas Sédillot, officier du commun 

de la maison du roi demeurant à Pithiviers. Ils acquièrent également le 13 mars 

1699 la ferme de R®tr®ville au nord dôAngerville, de Joseph Alexandre Duhamel 

qui lui en donne quittance le 22 juin 1720
77

. Le bail de cette ferme en 1749 lui 

rapporte 800 livres, un muid de blé froment, douze chapons et huit livres de 

beurre. Ils possèdent également les maisons appelées « La Croix dôOr » et « Le 

Plat dôÉtain è ¨ Angerville, quôils revendront, et une petite ferme ¨ Orlu (Eure-

et-Loir). Ils achètent également, le 14 octobre 1713, de François-Henry Daussy 

seigneur du fort de Moigny et dôAnne Moreau son épouse, la ferme du Chesne 

située à Pussay et les 13 muids de terre qui en dépendent, pour 3 000 livres 

payées comptant. Le 25 février 1714, ils louent cette ferme à un laboureur de 

Montreau, paroisse de Méréville, moyennant 200 livres et une douzaine de 

poulets par an. Ils constituent en 1723 un bail à rente foncière non rachetable à 

Louis de Languedoue de Gaya pour 350 livres par an. 

 

Annexe 2 

En 1781, la masse active des biens de la communauté ayant existé entre Jean 

Rousseau et Perrine Courtois sô®l¯ve ¨ 126 560 livres qui comprennent 

essentiellement les meubles et effets pour 6 580 livres, les achats de terre pour 

43 795 livres, les dots rapportées par chacun des cinq enfants qui les ont reçues, 

Pierre, Perrine, Jean-Henry, Marie-Marthe Julie et Françoise, soit 5 fois 6 600 

                                                     
76 Suite à adjudication faite à la requête de M. et Mme Misbourier, ces biens seront 

adjugés le 3 janvier 1892 à Eugène Charles Dupuis, cultivateur à Angerville pour la 

somme de 17 000 F. (Me Laurens, ADE 2 E 88/43). 

77 Joseph Alexandre Duhamel (1662-1721), seigneur de Guestreville, est le fils de 

Claude Duhamel sieur de Denainvilliers (Loiret) et le fr¯re dôAlexandre dont est issu 

Henri-Louis Duhamel du Monceau. 
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livres, les sommes reçues en prêt par Jean-Henry, soit 9 000 livres pour la 

maison de la poste plus 14 000 livres, les prêts aux autres enfants soit 4 564 

livres et les prêts à différents particuliers, la plupart étant hôteliers ou marchands 

soit 13 000 livres. Par ailleurs, Jean-Henry, tient à loyer de la communauté 438 

mines de terre (87,6 hectares) à raison de 3 livres la mine. 

 

Après prise en compte des dettes, des prélèvements en faveur de Perrine et de 

la reprise de la moitié des dots, il revient à Perrine la somme de 50 258 livres et 

à ses sept enfants la somme de 74 302 livres
78

. Les enfants ne reçoivent 

cependant pas des sommes ®gales. En effet, selon la coutume, lôa´n®, Pierre, se 

voit attribuer un préciput et une portion avantageuse, mais uniquement sur les 

héritages féodaux
79
. Par convention entre les enfants, cette part dôh®ritages 

f®odaux soumise au droit dôa´nesse est estim®e ¨ 5 788 livres. Il en revient donc 

la moiti® ¨ lôa´n®, lôautre moiti® ®tant partag®e entre les six autres enfants. Par 

ailleurs les deux derniers enfants, Louis et Jean-Baptiste Stanislas, nô®tant pas 

mari®s ¨ lô®poque et nôayant par cons®quent pas ®t® dot®s, leur part sôen trouve 

également réduite. Ainsi, Pierre reçoit 13 958 livres, Perrine, Marie-Marthe 

Julie, Jean-Henry et Françoise reçoivent 11 546 livres chacun, Louis et Jean-

Baptiste 8 246 livres chacun
80

. 

 

Dix ans plus tard, au décès de leur mère Perrine en 1791, pour résumer la 

situation, Jean-Henry doit à la succession la rente de 450 livres sur le capital de 

9 000 livres énoncée à son contrat de mariage, la somme de 14 000 livres 

produisant 700 livres dôint®r°ts que sa m¯re lui a pr°t®e le 30 d®cembre 1779 

après le décès de son mari, une rente de 1 200 livres au principal de 24 000 

livres pour le prix de 221 mines de terre (44,2 hectares) quôelle lui a ®galement 

cédé par bail à rente après le décès de son mari
81

 et une somme de 2 000 livres 

avec les intérêts, soit 49 000 livres au total qui représente le montant de la 

succession, hormis les meubles. Chacun des enfants hérite donc de 7 000 livres. 

Jean-Henry acquiert peu ¨ peu les droits de ses fr¯res et sîurs dans la succession 

de sa m¯re. Pierre lui vend sa part dôh®ritage moyennant 600 livres de rente 

annuelle et viagère à compter du 1
er
 juillet 1792

82
. Quittance lui est donnée par 

Louis par acte privé le 7 décembre 1792 pour 7 000 livres et par Jean-Baptiste 

                                                     
78 Une somme de 2 000 livres reste commune entre la mère et les enfants. 

79 Dans la coutume de Paris, comme dans celle dô£tampes, le droit dôa´nesse ne 

concerne que lôa´n® m©le et nôa lieu que sur les h®ritages tenus en fief ou en franc-alleu 

noble. Le préciput se compose du principal manoir, cour, basse-cour, jardin clos de 

murailles et b©timents en d®pendances. La part avantageuse, lorsquôil nôy a que deux 

enfants, est de deux tiers pour lôa´n®, et de moiti® seulement lorsquôil y a plus de deux 

enfants. En lôoccurrence, les biens nobles consistent ici en terres labourables seulement, 

sans manoir. 

80 La somme des h®ritages des enfants sô®l¯ve ¨ 76 634 livres, car à celle de 74 302 

livres, il a été ajouté les intérêts de certaines dots. 

81 Lors du décès de Perrine, le capital de la rente a été fixé de gré à gré entre Jean-Henry 

et ses fr¯res et sîurs ¨ 24 000 livres. 

82 Acte du 10 juillet 1792 chez Me Serreau, notaire à Méréville. 
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Stanislas le 20 f®vrier 1793 pour la m°me somme. Il rembourse sa sîur Marthe 

Marie Julie épouse séparée de biens de Louis Etienne Laurent de cette somme le 

28 mars 1793
83
. Sa sîur Perrine, ®pouse divorc®e du sieur Menault, est de m°me 

remboursée selon quittance du 30 messidor an II (18 juillet 1794). Concernant 

les quatre enfants de sa sîur Fran­oise et de son beau-frère tous deux décédés, il 

ne lui reste plus ¨ rembourser, ¨ la date de lôinventaire de 1809 que lôune dôentre 

eux pour 2 216 livres avec les intérêts. Il a épongé sa dette de 42 000 francs 

(49 000 moins sa part) en quasiment trois ans. 

Annexe 3 

ê lô®poque de son d®c¯s en 1871, les biens de Lucien consistent en terres, 

maisons, fermes et b©timents. Il poss¯de peu de liquidit®s, si bien quôau titre de 

son passif se trouvent 13 prêts consentis entre 1864 et 1870 par divers 

particuliers pour un montant de 73 613 F. Dans la liste se trouvent lôancien 

notaire dôAngerville, M
e
 Barbier, propriétaire à Paris pour un montant de 

3 500 F et le notaire actuel, celui-l¨ m°me qui proc¯de ¨ lôinventaire, pour un 

montant de 9 113 F, preuve de la solvabilité de leur client. La veuve Barberon, 

propriétaire à Angerville lui prête 10 000 F, de même que la veuve Doret 

dô£tampes ou encore Anatole Lesage de Santa-Fe de Santiago ¨ Cuba et dôautres 

personnes de Paris, Chartres, Orléans ou Angerville. Y figure aussi, à titre de 

règlement de compte, François Cintrat, lôun de ses charretiers, pour pr°t dôune 

somme de 75 F, alors que ses gages se montent à 250 F par an. Mais François 

nôest pas employ® ¨ plein temps chez Lucien. Deux autres charretiers sont pay®s, 

lôun 60 F par mois, lôautre 900 F par an. Tout d®pend du travail quôils effectuent. 

Le jardinier est payé 900 F par an, la cuisinière 280 F par an et la femme de 

chambre 300 F par an
84

, mais il est probable que ces deux dernières étaient 

nourries et logées. 

Annexe 4  

À peine sa majorité atteinte, Marie qui vit à Chartres, 7 rue des Lisses, épouse 

le 21 janvier 1873 à Chartres Eugène Pouquet. Il est propriétaire, âgé de 28 ans, 

né à Essendiéras, commune de Saint-M®dard dôExcideuil (Dordogne), et 

domicili® ¨ Paris, 25 rue dôAumale, o½ il est agent de change à la Bourse de 

Paris. Il est le fils de Pierre et dô£milie Sourdeau, pr®sents au mariage, et 

propri®taires du domaine dôEssendi®ras. Ce dernier date du XVI
e
 siècle et son 

histoire commence avec Pierre Pasquet qui exploite terres, forge, moulin et 

carrière de schistes. Le dernier descendant, François, a une fille unique qui 

épouse en 1645, Jacques de la Roche-Aymon. En 1748, leur descendant décide 

de vendre le domaine. Fran­ois Malet de la Jorie, lôacquiert pour 28 000 livres. 

À la Révolution, il émigre, le domaine est vendu comme bien national et acheté 

par Antoine Pouquet notaire à Angoisse. Pendant près de deux siècles, les 

Pouquet ne vont plus quitter Essendi®ras. Pierre, le fils dôAntoine, fait ®difier en 

1850 une vaste maison plus confortable, preuve de la réussite de cette famille 

                                                     
83 Acte du 28 mars 1793 chez Me Serreau, notaire à Méréville. 

84 Le loyer annuel dôun logement ¨ Angerville ¨ lô®poque tourne autour de 100 francs. 
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bourgeoise. Jeanne, la fille a´n®e dôEug¯ne Pouquet et Marie Rousseau, ®pouse 

en 1893, Gaston Arman, devenu plus tard de Caillavet, auteur avec Robert de 

Flers, de pièces de théâtre à succès. Le couple accueille au domaine, en été, ses 

nombreux amis dont Marcel Proust. La fille de Jeanne se mariera en secondes 

noces avec André Maurois. Belle réussite pour la fille du dernier maître de Poste 

dôAngerville. 

Annexe 5 

Armand, le fils de Lucien et de Claire-Luce, se tourne tout dôabord vers une 

carri¯re militaire avant dô°tre un industriel. N® le 1
er
 avril 1850, il se trouve au 2

e
 

régiment de hussards le 5 septembre 1870, passe brigadier le 24 octobre et 

maréchal des logis le 14 décembre. Il est affecté au 10
e
 régiment de chasseurs à 

cheval en garnison à Vendôme le 12 avril 1871 où il est nommé maréchal des 

logis chef le 28 juin. Il a ainsi fait la campagne contre lôAllemagne du 20 

octobre 1870 au 7 mars 1871. 

 

Armand nôest pas en reste. Il ®pouse le 4 d®cembre 1875 ¨ la mairie du 7
e
 

arrondissement de Paris, Augustine Marie Antoinette de Prémonville. Il est alors 

sous-lieutenant au 18
e
 régiment de Dragons en garnison à Paris, place Dupleix, il 

était précédemment à Saumur (Maine-et-Loire). Elle est née le 2 octobre 1854, 

elle est sans profession et demeure à Paris chez ses parents, 180 rue de Grenelle, 

fille de Jean Antoine Léon de Prémonville, général de division, grand officier de 

la L®gion dôHonneur et de Marie-Eugénie Caroline Froelicher fille de 

lôarchitecte Joseph-Antoine. Charles Henri Marie Antoine Froelicher, 50 ans et 

Charles Marie Arthur Froelicher 39 ans, tous deux architectes, sont témoins, de 

même que Jules Darblay conseiller général du Loiret et Rémy Cyr Paul Letartre. 

 

Pendant tout ce temps, Armand a poursuivi sa carrière militaire. Il 

d®missionne le 11 ao¾t 1888 et passe dans lôarm®e territoriale au 1
er
 escadron de 

cavalerie légère de la 5
e
 r®gion. Il est nomm® chevalier de la L®gion dôHonneur 

par décret du 11 juillet 1900 sur le rapport rendu par le ministre de la Guerre
85

. Il 

est dit « industriel » au décès de sa femme en 1904. Armand et Augustine Marie 

Antoinette auront six enfants : Marthe, André, Jean, Germaine, Jacques et 

Magdeleine. Leur fils André, ingénieur, est également témoin au décès de sa 

mère sur le registre dô®tat civil du 7
e
 arrondissement de Paris où ils habitent 180 

rue de Grenelle. 

 

Andr® sôengage volontairement pour quatre ans le 9 novembre 1898 au titre 

de lô®cole centrale des Arts et Manufactures
86

. Il est nommé sous-lieutenant de 

                                                     
85 Base Léonore des Archives nationales, dossier LH/2392/28. 

86 La loi du 17 juillet 1889, article 28, prévoyait que « Les jeunes gens reçus à l'École 

Polytechnique, à l'École Forestière ou à l'École Centrale des Arts et Manufactures, qui 

sont reconnus aptes au service militaire, n'y sont définitivement admis qu'à condition de 

contracter un engagement de trois ans pour les deux premières écoles et de quatre ans 

pour l'École Centrale. Ils sont considérés comme présents sous les drapeaux dans l'armée 
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réserve au 20
e
 régiment dôartillerie le 10 ao¾t 1901, puis affect® au 31

e
 R. A. le 

25 mars 1906 et accomplit r®guli¯rement des p®riodes dôexercices en 1907 et 

1908, date à laquelle il est promu lieutenant. Il se marie le 8 octobre 1913 avec 

Hélène Bertte à Orléans. Il est employ® dôentreprise, domicili® ¨ Paris, 180 rue 

de Grenelle, et son p¯re est industriel. Le mois dôoctobre 1913 le trouve ¨ 

Naples, sans que lôon sache ce quôil y fait et côest de l¨ quôil arrive lorsquôil est 

rappelé sous les drapeaux en août 1914 au 22
e
 R. A. Il est promu capitaine de 

territoire le 19 novembre 1916, puis mis à la disposition du ministre de 

lôarmement pour le service des travaux du Front le 23 janvier 1918. Il est cit® ¨ 

lôordre du 233
e
 R. A. le 7 mai 1917 : « Affecté depuis le début de la mobilisation 

¨ une section de munitions dôartillerie, dôabord comme lieutenant, ensuite 

comme commandant de section, a exécuté dans ces conditions de nombreux 

ravitaillements, parfois sous de violents bombardements, particulièrement le 25 

septembre 1915 en Artois, à Verdun du 5 avril au 12 mai 1916 et du 27 mai au 

1er juillet 1916 et du 4 au 20 d®cembre 1916. A effectu® pendant lôann®e 1917 

dans les affaires entre Soissons et Reims des ravitaillements souvent pénibles. 

Officier intelligent, vigoureux, plein dôentrain, dôun d®vouement absolu. A 

obtenu un excellent rendement du personnel de sa section »
87

. Campagne contre 

lôAllemagne aux Arm®es du 3 ao¾t 1914 au 3 avril 1919. Il est d®mobilis® le 3 

avril 1919 et se retire à Compiègne. Il est maintenu dans les cadres sur sa 

demande en 1925. Croix de Guerre, Médaille de la Victoire, Médaille 

commémorative de la grande Guerre. Il est également chevalier de la Couronne 

dôItalie au titre du minist¯re de lôArmement
88

. Il est nommé chevalier de la 

L®gion dôHonneur par d®cret du 9 septembre 1920 rendu sur le rapport du 

ministre des régions libérées avec cette mention : « M. Rousseau est un 

ingénieur et un technicien de valeur. Très travailleur et de caractère calme et 

ferme, dou® de lôesprit dôorganisation, connaissant ¨ fond lôentreprise, il a 

organisé, au milieu des difficultés du début, le service des travaux de première 

urgence dans les conditions les meilleures. Est arrivé à des résultats 

remarquables qui ont permis, tant au point de vue de la remise en état du sol, 

des puits, des chemins, que de la création des abris provisoires, une reprise 

active de la vie locale. Sôest d®pens® sans compter depuis le d®but pour cette 

îuvre quôil a achemin®e rapidement vers une solution qui lui a acquis la 

sympathie unanime des populations sinistr®es de lôOise. A dirig® 25 000 

ouvriers en r®gie, tout en surveillant de nombreuses entreprises. Sôest fait un 

devoir impérieux de soulager les souffrances et de satisfaire les besoins les plus 

urgents des populations. Est digne à tous égards de recevoir la Croix de 

Chevalier de la L®gion dôHonneur pour services rendus ¨ la Nation »
89

. Il a 

demand® ¨ recevoir sa d®coration de Pierre Linar¯s, pr®fet de lôOise. Il d®c¯de le 

10 avril 1930 à Dieppe. 

                                                                                                                                 
active tout le temps passé par eux dans les dites Écoles. Ils reçoivent dans ces écoles 

l'instruction militaire complète, et sont à la disposition du Ministre de la Guerre ». 

87 Archives de Paris, fiche matricule numéro 386, classe de mobilisation 1897. 

88 Institué en 1868 par le roi Victor-Emanuel II, côest un ordre g®n®raliste r®compensant 

aussi bien les mérites civils que militaires. 

89 Base Léonore des Archives nationales, dossier LH/2400/26. 
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Sépulture dans le sanctuaire et  

pouvoir nobil iaire :  

Un diff®rend concernant lô®glise de 

Courdimanche en 1685
1
 

 

 
Frédéric GATINEAU et François THIÉBAUD 

 

 

 

La procédure instruite par le bailliage de la Ferté-Alais, ¨ lôinitiative du 

seigneur de Courdimanche Charles Paul Hurault de lôHospital se d®roule entre 

mars 1685 et juillet 1686. Le seigneur lôa engag®e contre la famille de Besson, 

repr®sent®e par Henri et sa sîur Ang®lique demeurant ¨ Courdimanche et contre 

le curé de ce lieu Jacques Macé-Lemoine
2
.  

Ce document de 59 pages est également intéressant pour lôhistoire de lô®glise 

de Courdimanche [Fig. 1] et des habitants de ce village à la fin du XVII
e
 siècle. 

La proc®dure comprend un plan de lôint®rieur de lô®glise qui a ®t® dessin® 

spécialement pour documenter la résolution de ce différend. 

Cette procédure ne cite pas moins de 61 actes datés, qui sont listés 

chronologiquement en annexe 1 ; lôannexe 2 liste les 39 personnages vivants 

mentionn®s dans la proc®dure et lôannexe 3 propose un d®but de g®n®alogie des 

personnages principaux. Alors de quoi sôagit-il ? 

 

Requête du 14 mars 1685 

À la demande de la famille de Besson, le curé de Courdimanche a enterré 

dans le chîur de lô®glise, sans lôautorisation du seigneur, leur p¯re Jean de 

Besson, seigneur de Clermont, sieur de Bois Rond. Charles Hurault de lôHospital 

engage donc cette proc®dure aupr¯s du bailliage ainsi que lô®crit Jacob Ch®nard, 

Sieur de la Mothe, Conseiller du Roy au bailliage de La Ferté
3
:  

                                                     
1 AD 91, B 1823. 

2 Jacques Macé-Lemoine fut curé de Courdimanche entre juillet 1684 et avril 1687 

dôapr¯s les registres BMS. 

3 Règles adoptées pour la transcription : lôorthographe est respect®e mais les accents et 

une ponctuation sont rajoutés pour faciliter la lecture. Les abréviations multiples sont 

transcrites en entier pour la clarté de la lecture. Le texte est également en paragraphes 

 



142                     Bernard GATINEAU et François THIÉBAULT 
_________________________________________________________________________________________ 

« Vu la requête à nous présentée par écrit par ledit sieur demandeur tendant 

¨ ce quôil nous pl¾t ouµr et connaitre de faire assigner pardevant nous, les 

enfants et héritiers dudit defunt sieur de Clermont et ledit curé de Courdimanche 

pour voir, dire, et ordonner que le corps mort dudit sieur de Clermont serait 

exhum® du chîur de ladite ®glise ou il aurait été enterré, et remis en la neffe ou 

cimeti¯re de la paroisse et d®fenses faites audit Cur® de plus ¨ lôavenir enterrer 

dans le chîur dôicelle ®glise, aucun corps mort qui ne serait point de la qualit® 

dôy pouvoir °tre enterr® ».  

 

 
 

Figure 1 : église de Courdimanche. 

 

En fait, la famille de Besson, anciens seigneurs des lieux, possède un banc 

dans lô®glise
4
 depuis très longtemps qui était autrefois placé dans la nef de 

lô®glise ; lors de lôagrandissement de cette ®glise
5
, le chîur lui-même a été 

                                                                                                                                 
pour d®tacher les id®es alors que le texte dôorigine se d®roule sans interruption et souvent 

avec les mots liés entre eux. 

4 Les seigneurs hauts-justiciers ont seuls le droit dôavoir des bancs dans le Sanctuaire 

des églises (Dictionnaire ecclésiastique et canonique portatif, Paris, chez Dehansy, 

1765). 

5 Cet agrandissement a été réalisé entre (environ) 1620 et 1633 ; une note (AD 91 G Sup 

80) cite : Devant les fonts, la voûte porte une inscription « du temps de Michel du Boys 

et de Jacques Hutteau marguilliers les trois voultes ont ®t® faites des deniers de lôîuvre 

de céans 1633 » ; cette inscription nôexiste plus. 



             Un diff®rend concernant lô®glise de Courdimanche en 1685              143 
_________________________________________________________________________________________ 

 

agrandi et la balustrade faisant s®paration du chîur et de la nef a ®t® recul®e, 

pla­ant de facto le banc de la famille de Besson dans le chîur. 

On comprend mieux cette argumentation grâce au plan présenté en figure 2, 

qui sera établi en décembre 1685 comme nous allons le découvrir. 

 

 
 

Figure 2 : extrait de la vue en plan. 

 

Cette modification fait lôobjet de multiples descriptions par les parties et les 

témoins appelés par la famille de Besson, ce que nous verrons plus loin. 

Le seigneur de Courdimanche, plus récent que la famille de Besson ne saurait 

accepter quôune inhumation dans le chîur, ¨ proximit® du banc selon la 

tradition, ne se fasse sans son autorisation car cela reconnaîtrait une prééminence 

de la famille de Besson sur lui. 

Le droit dôapposer ses armoiries dans un vitrail, le droit de banc dans le 

chîur (avec accoudoir) et le droit de s®pulture ®taient des droits honorifiques 

majeurs dans les églises, réservés au seigneur du lieu. 
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De plus, le seigneur exige que le curé et les héritiers soient solidairement 

condamnés à une amende et en tous leurs dépens, dommages et intérêts. Mais ce 

nôest pas tout : 

« et outre, que ledict banc qui auroit est® mis dans le Cîur de ladicte ®glise 

sans aucun tiltre ny concession dudict sieur demandeur ny de ses prédécesseurs 

seigneurs, serai rompu pour estre mis dans la neffe de ladicte église à une place 

que le curé & marguilliers le trouveront à propos, le tout aux dépens, descharge 

dudict de Besson de Clermont & condamne auxdicts despens de lôinstance ». 

Le procureur du seigneur Paul Duchesne lôa´n® envoie un exploit 

dôassignation pour que les ç défendeurs » se présentent le mercredi suivant et 

répondent sur les faits de cette requête. 

Les défendeurs ne sont pas en reste et envoient, par leur procureur Claude 

Catherina pour la famille de Besson et Claude Collesse pour le curé, une 

sommation de se retrouver le samedi suivant.  Puis suit une série de 

correspondances entre les parties jusquô¨ une sentence du bailliage du 7 avril, 

décidant que les parties doivent se retrouver « pour sôouµr, produire, bailler et 

contredire dans le temps de lôordonnance » ; on devine que lôordonnance du 14 

mars appelait à une résolution rapide qui, pourtant ne se dessine pas. 

 

Les échanges entre avril et septembre 1685 

Les parties continuent ¨ sô®changer de la correspondance ; ainsi le 5 juin, 

Duchesne lôa´n®, procureur du seigneur avertit les d®fendeurs ; mais Henri et 

Angélique de Besson « avertissent » en retour le procureur du bailliage « à ce 

quôil nous plus d®bouter ledict sieur demandeur de sa requeste, faits et 

conclusions par luy posées, tant contre lesdicts de Besson que contre ledict Mr 

Macé-Lemoine, sauf ¨ luy ¨ faire r®tablir le cîur de lô®glise et paroisse de 

Courdimanche en lôestat quôil estoit antiennement et remettre la balustradde qui 

faisoit séparation de la neffe au dessus du banc et sépulture des ancestres 

desdicts de Besson ». 

 

Argumentaire de la famille de Besson 

La famille de Besson entreprend de d®montrer quôelle a le droit dôenterrer ses 

ancêtres dans le chîur de lô®glise ; cette argumentation sôappuie sur plusieurs 

volets : 

Premièrement, le caractère noble de la famille, établi par un « Arrest du 

Conseil dôestat en date du vingt sixiesme juin mil six cent soixante dix sept 

collationné et signé Coquille, par lequel arrest, leu au Conseil du Roy, la 

requeste présentée en icelluy par Jean de Besson feu sieur de Clermont, Bois 

Rond et autres lieux ¨ ce quôaux conseil y continuation il plust ¨ sa Majest® le 

descharger de la taxe de cent livres ce sur luy faicte à cause du fief de Boisrond 

pour raison des droits de francs fiefs » . Cette abolition du droit de franc-fief est 

sensée démontrer le caractère « non-roturier » de la famille. La famille de 

Besson invoque pour ce faire une disposition documentée par Claude Vialet
6
, 

fermier général des domaines de France. 

                                                     
6 Le traité de Claude Vialet sur les droits honorifiques nôa apparemment pas ®t® publi®. 
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Deuxi¯mement, le testament de Pierre de lôEsclose, seigneur de Bois Rond en 

date du 25 juin 1601, « par lequel entre autres choses, il veult que son corps soit 

mis et inhum® en lô®glise de Courdimanche au lieu et place ou fut mise et 

enterrée damoiselle Jeanne de Aignemont sa première femme qui estoit au lieu 

et place où il se metra en ladicte église ; 

Plus il veult et entend que ses héritiers soyent tenus de fournir tous les ans le 

jour de Pasques le vin quôil faudroit pour communier en lô®glise de 

Courdimanche et y obligeoit sa maison dudict Courdimanche ». 

Troisi¯mement, la preuve dôun grand nombre dôinhumations de membres de 

la famille dans le chîur de lô®glise de Courdimanche ; plusieurs personnages 

sont cit®s avec leur date dôinhumation ce qui permet de reconstituer un squelette 

dôarbre g®n®alogique pour cette famille (voir annexe 3). Ces preuves sont 

apport®es gr©ce aux extraits dôactes dôinhumations produits par le cur® Jacques 

Macé-Lemoine ; ces extraits nous donnent également le nom des curés de 

Courdimanche en 1671 : Jacques Faucheux et en1676 : Guillaume Gardy. 

Quatri¯mement, lôinhumation de leurs anc°tres sôest faite sans opposition du 

seigneur de Courdimanche : « lesdicts sieur et damoiselle de Besson et leurs 

ancestres sont en possession immémorialement et spéciallement auparavant que 

ledict sieur Hurault et monsieur de Belesbat son père, fussent seigneurs hauts 

justiciers de Courdimanche, de leur banc et sépultures, au lieu où ils sont 

placés, sans aucune innovation, par une suite continuelle dôinhumations de leurs 

pr®d®cesseurs en sorte quôils ont acquis prescription ». 

Cinquièmement, la famille de 

Besson invoque une épitaphe et des 

armoiries imprimées sur la vitre située 

au-dessus du banc : « figure que lesdicts 

de Besson ont employé pour copie 

figur®e de lô®pitaphe du sieur Antoine 

de Lointien, sieur de Bois Rond qui le 

disent estre empreinté en lettres 

gottiques dans une vitre du nouveau 

Cîur de lô®glise de Courdimanche et 

estre au-dessus du banc et place où 

Jehan de Besson, escuyer sieur de 

Clermont, Bois Rond et autres lieux, 

avoit esté enterré ; 

de laquelle epitaphe il ne reste plus que le commencement et les dernières 

lignes, le milieu estant cass® et remply dôautre verre blanc en pety carreaux et 

au-dessus il y avoit pour armes un escusson dans un champ dôargent, un 

chevron bris® et deux mollets dôesperon en gueulle aux cost®s et une germine en 

sable au bas du chevron ». 

 

Argumentaire du seigneur de Courdimanche 

Le seigneur de Courdimanche réfute les arguments de la famille de Besson en 

disant que lô®glise a toujours ®t® comme elle est, quôil nôy a pas eu 

Figure 3 : banc et armoiries figurant  

sur le plan 
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dôagrandissement, que les vitraux ont ®t® appos®s r®cemment ; chaque élément 

de preuve apporté par la famille de Besson est contesté. En conclusion : 

« deffanse audit Mr Jacques Lemoine prestre et curé de Courdimanche en ce 

lieu et à sa personne, dôenterrer Jean Besson dit Clairmont dans le cîur de 

lô®glise dudict Courdimanche sans permission ou concession dudict seigneur 

avec déclaration audict cur® que sôil passoit outre, ledict procureur fiscal ce 

prendroit ¨ partie en son propre priv® nom, afin quôil nôy ignora faire ; ledict 

exploit la date du quatorziesme mars présent an, mil six cens quatre vingt 

cinq ». 

 

La sommation dôao¾t 1685 

La famille de Besson fournit un acte au procureur Duchesne le 21 août 

« portant sommation de fournir, de contredire sôyl luy sembloit dans huictaine ¨ 

peine de forclusion ». 

Le sieur demandeur répond et contredit le 4 septembre « quôil nôy a point eu 

de changement au Cîur de ladicte ®glise paroissialle de Courdimanche et quôil 

est tel à présent quôil estoit antiennement que ledict Cîur et voute, que la nef de 

ladicte église nôestoit pas l¨, quôainsy la capacit® dudict Cîur, se doibt r®gler 

par ladicte voute ; et quôau contraire lesdicts de Besson deffendeurs ont 

soustenu que leur ban, lieu et endroit de leur s®pulture nôont est®s faictz ni 

placez dans le Cîur mais dans la nef proche la balustrade qui faisoit s®paration 

dudict Cîur dans ladicte nef et que ladicte balustrade a esté du depuis changée 

et ledict Cîur agrendy au moyen de quoy ledict ban, lieu et endroit de leur 

s®pulture se trouvent au jourdhuy dans le susdict Cîur de ladicte ®glise ».  

 

Ordonnance du 10 octobre 1685
7
 

Le 10 octobre, le procureur du bailliage Jacob Chenard, exerçant la justice en 

lôabsence du bailli (absence bien opportune soit dit en passant), ordonne quôune 

expertise sur lieu « sera par nous faicte dans quinzaine en ladicte église 

paroissialle de Courdimanche pour y estre fait et dressé procès-verbal de lôestat 

dudict Cîur en lieux, en pr®sence desdictes parties ou eulx duement appell®es 

au domicilles de leurs procureurs, et y estre faict figure et description de lôestat 

où sont les choses par un pintre dont les parties conviendront dans huitaine, 

sinon quôil en sera pris et nomm® un dôoffice ; 

Informerons dans ledict temps de quinzaine, estats faitz par eulx ainsy 

articulez, pour le tout fait et raporté, estre fait droit aux parties ainsy que de 

raison, despens, retenues ». 

 

Comparution du 12 décembre 

En fait, cette expertise commise pour enregistrer par écrit la disposition des 

lieux nôaura lieu que mi-décembre. Une première audience des parties a lieu 

dans lô®glise le 12 pour choisir lôexpert peintre ; la famille de Besson, comme le 

                                                     
7On notera que le 18 octobre, lô®dit de Fontainebleau r®voque lô®dit de Nantes ; il est 

peu probable que cet ®v®nement majeur pour lôhistoire de France ait une influence sur la 

suite de notre procédure, sinon pour renforcer le pouvoir catholique et ses traditions. 



             Un diff®rend concernant lô®glise de Courdimanche en 1685              147 
_________________________________________________________________________________________ 

 

curé, disent que la nomination du peintre  leur est indifférente. Le procureur 

Duchesne proteste ; Jacob Chénard écrit : « Sur quoy nous avons donné acte aux 

parties à leurs comparaisons, dires, réquisitions et frustrations et contestations 

cy-dessus et suivant icelluy consentement, avons nomm® dôoffice Voltigem8 

maistre pintre demeurant à Estampes ordonnons que nous nous transportons 

samedy prochain neuf heures du matin en ladite église paroissiale de 

Courdimanche pour y estre faict procès-verbal suivant et conformément à 

ladicte senne, ordonnons quôaudit jour de samedy neuf heures du matin les 

parties comparaissent audict lieu aux fins que dessus et ledict Voltigem sera 

assigné pour faire le serment de bien et fidellement procedder à la figure et 

description, ordonnons par ladite sentence ». 

Ce peintre dô£tampes commence la ç figure et description » le 13 décembre. 

Une ordonnance à comparaître est envoyée le 14 à tous les témoins et un procès-

verbal contradictoire est enfin dress® le 15 d®cembre dans lô®glise.  

 

Comparution des parties le 15 décembre 1685 

Pour la partie « demandeur è, Charles Hurault de lôHospital est pr®sent, 

assist® de son procureur Paul Duchesne lôa´n®. Pour la partie ç défendeur », 

Henri et Angélique de Besson sont présents assistés de leur procureur Claude 

Catherina, ainsi que le curé Jacques Macé-Lemoine et son procureur Collesse. 

Le peintre est également présent, convoqué par Duchesne ; tous les témoins au 

service de la famille de Besson sont présents.  

Les débats commencent avec une longue tirade du procureur Catherina qui 

requiert, «avant quôil soit procedd® au fait et figure du Cîur que nous ayons ¨ 

observer que leur banc est fait dôun bois fort antien comme la balustrade qui a 

esté apousée dans la neffe au dessous dudict banc pour agrandir le cîur, 

laquelle balustrade se trouve mesme vermoulue, que lô®pitaphe avec les 

armoiries de leurs ancestres qui sont empreints dans la vitre au dessus dudict 

banc sont aussy fort antiennes, cette épitaphe estant de surplus en lettres 

gothiques le tout de la mani¯re quôil a est® d®peint par la copie figur®e que 

ledict sieur et damoiselle de Besson ont joint au procès,  

que côest en cet endroit que tous les ancestres desdicts sieur et damoiselle de 

Besson, comme les sieurs du Lointien9 dôo½ vient ladicte épitaphe et altesse 

Claude Cour nobles ont esté inhumés de temps immémorial et successivement 

apr¯s lôacroissement du Cîur, les p¯re et m¯re desdicts sieur et damoiselle de 

Besson et enffans, parant et alliez sans que personne ny pas un des seigneurs 

haults justiciers dudict Courdimanche, ny mesme feu Monsieur de Belesbat sôy 

soyent opposez, lesdicts deffucnts ayant tousjours est® bienfaicteurs de lô®glise, 

                                                     
8 Nous utiliserons lôorthographe ç Voltigemè pour ce peintre dô£tampes bien connu, 

malgr® sa signature qui ressemble plut¹t ¨ Voltigeant. Il sôagit sans doute dôhenry III de 

Volt igem (1650-1694) artiste peintre dôEtampes, qui a succ®d® ¨ son p¯re Henry II, ¨ son 

grand-père Henry et à son arrière-grand-père Josse, qui tous étaient peintres. Josse était 

peintre au château de Fontainebleau au début du XVII
e
 siècle (re. : LôAbeille de 

Fontainebleau, p. 8, 21 juin 1901.) 

9 Ce nom est homogénéisé avec les autres graphies mais à cet emplacement on lit plutôt 

Loingyer ; ce nom nôexiste pas dans geneaneté 
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que ledict banc, lieu de s®pulture, ®pitaphe et armoiries nôont jamais est® mis et 

placé directement dans le cîur et que sôil sôy rencontre aujourdôhuy ce nôest que 

parce quôil a est® donc agrandy par la transposition de la susdicte balustradde 

et crucifix au dessoubz desdicts banc et sepulture, comme le tout est à présent ;  

quôauparavant cette transposition et augmentation dans la neffe, ladicte 

balustradde estoit scellé, scavoir un bout dans le pillier qui est au dessus de 

ladicte balustradde ¨ main droite en entrant et lôautre un peu au dessus de 

lôautre pillier ou ¨ champ desdicts pilliers il y avoit deuz autels, lôun d®di® ¨ la 

Vierge et lôautre sous lôInvocation de St Pierre o½ se c®l¯brent les fondacions de 

leursdits ancestres, lesquels autels ont esté destruits au dessus desdicts banc et 

sepulture et nôy reste plus pour vestige quôune r®pr®sentation de Notre Dame de 

pitié audict pillier droitt, que ce changement est visible et est à observer 

particullièrement en deulx endroits les places des trous bouchés de plastre ou 

estoyent scellées les hanches de laditte balustradde à proportion desquelles 

lesdites places de trous se trouvent à mesme parois ; encore le trou qui estoit 

jauni de boue10 au dessus de ladicte balustrade par lequel côetoit tenu le 

Crucifix, lequel se trouve très proche de la chaisne ; ce que lesdicts sieur et 

damoiselle de Besson requièrent estre aussy observé et remarqué par le pintre ; 

comme aussy de ce que cet endroit qui est le lieu le plus éminent estant plus 

®troit et situ® [en] avance dudict pillier droit que lôendroit o½ est plac® 

présentement ladite balustrade et Crucifix qui est de la mesme largeur du 

surplus de la neffe ; 

il servoit aussy que ladite balustradde estoit s®quemment trop courte et nôa 

pu estre scellée que par un bout à main gauche en entrant, outre que par ce 

changement le crucifix ne se trouve plus dans le milieu de lô®glise comme il 

estoit auparavant et est plus du cost® droit en entrant quô¨ main gauche ;  

et pour faire veoir dôautant plus ce changement et augmentation du Cîur par 

le moyen de quoy lesdicts banc, s®pulture, ®pitaphe et aumoni¯re sôy trouvent 

renferm®s, nous prie aussy dôobserver et faire remarquer au pintre [la] 

couverture qui estoit autrefois dans la vitre, voulte au dessus dudict banc qui a 

esté bouché et dont il reste encore une pièce de bois ; 

lôautre partye de la neffe par laquelle on monte avec une puissante échelle 

par-dessus ledict banc et lôautel de St Pierre qui estoit au devant pour aller au 

closcher ce qui a cessé du moment que par le changement de la susdite 

balustrade et augmentation de Cîur cet ouverture et ®chelle sôy sont trouvés 

renferm®s parce quôil avoit est® absolument ridicule et insuportable de monter 

au clocher dans le milieu du Cîur comme il se vient ¨ veoir aujourdhuy. 

Sy cet ouverture et ®chelle monstrueuze nôavoyent pas est® ost® et ladicte 

eschelle mise dans un lieu d®stoun® comme elle est dans lôayle et cost® droit du 

Cîur de ladite ®glise dôo½ lôon monte pr®sentement au clocher, laquelle ayle ne 

fait point partie dudict Cîur quoy que renferm®e enti¯rement dans la 

balustradde  

et requérant de plus, lesdicts sieur et damoiselle de Besson pour justiffier 

davantage des changements de la balustrade et augmentation de Cîur, quôil 

                                                     
10 Incertitude de transcription sur le mot « boue ». 
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nous plaise ordonner que les susdits trous où estoyent ses moyaux soient les 

traverses de ladite balustradde, scavoir dans le pillier où estoit lôautel de la 

Vierge et où il y a comme dit est une figure Notre Dame et dans le mur de 

lôautre cost® un peu au dessous du pillier soyent desbouch®s par le pintre et 

toyzer les distances quôil y a des uns aux autres pour veoir ensuite sôil se 

raportent aux susdits trous ; ce qui ne manquera pas de se trouver  

comme aussy observer un vollet qui sôouvre encore dans la balustradde ¨ 

main gauche en entrant dans lô®glise par laquelle le sieur cur® faisoit son 

prosne nôy ayant pour louer, aucune chaire, celle qui est dans la neffe nôayant 

esté mise que beaucoup depuis le transport de la balustrade. 

Devant un si bel exposé, le procureur du curé se contente de persister dans ce 

quôil a dit et pr®cise que le banc ne lui porte pas pr®judice. 

Le procureur du seigneur attaque à son tour et dit : « quôil sôagit purement et 

simplement de lôex®cution de notre sentence que lesdicts sieur et damoiselle de 

Besson veullent brouiller et embarasser par les discours et faitz nouveaux cy-

dessus qui sont, sauf respect, suposés estant vrays, que la balustradde sur 

laquelle est le crucifix sera la fin de la voute du Cîur du cost® de la neffe, y a 

toujours esté comme elle est ; pourquoy comme à cet esgard avec ledict 

Catherina que la balustradde est fort antienne nôy ayant aucune aparence de 

raison que cette balustradde aye esté contre le pillier où est apposée la figure de 

Notre Dame de Pitié puisque de ce pillier jusques aux deux maistres qui ne sont 

que cinq ¨ six poulces dô®paisseur chacune, il nôy a que six pieds de distance, 

que lôon ne peut dire raisonnablement que lôescripture en est antienne et 

prétendre armes qui sont au dessus du banc où lesdicts sieur et damoiselle de 

Besson se mettent ¨ lô®glise sous un ®pitaphe puisque deux morceaux de verre cy 

assemblez comme yl paraist se peut transporter et y peuvent avoir esté adjoustés 

par lesdicts sieur et damosielle de Besson a faire défavoriser leur entreprise ; 

Requiert aussy ledict Duchesne quôil nous plaise dôobserver que le banc 

prétendu desdicts sieur et damoiselle est adossé contre ladite balustrade dans le 

cîur, quôil est de six ¨ sept pieds de long et comme dans ledict cîur icelluy 

banc ouvrant et fermant, boisé en son pourtour avec le prie-Dieu et accoudoir 

nôest autre pas vray ; 

aussy que lôon aye chang® lôentr®e du clocher puisque ladicte entrée qui est 

devers le susdit pillier a main droite en entrant paroist fort antienne et au 

surplus, proteste que tout ce qui a esté dit par ledict Catherina ne luy paraisse 

préjudices et persiste à ce que le tout soit présentement peint dudict Voltigem 

pintre et procede dessiner, et audit sieur, de notre ordonnance du dixiesme 

octobre dernier ». 

Le sieur et damoiselle de Besson se défendent et disent « quôils nôont jamais 

eu la pens®e de brouiller, que tout ce quôils viennent de dire est décisif et la pure 

v®rit®, laquelle la partie adverse ne veult point recongnoittre, que lôouverture 

qui est pr®sentement dans la voute de lôayle droite par o½ on monte au clocher 

ne paroist point antienne, au contraire le plastre qui y a esté mis autour 

paroissant nouveau et est un plus blanc quôaucun endroit de lô®glise, que 

lô®pitaphe et armoiries desdicts sieur et damoiselle de Besson ont tousjours est®s 
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plac®s comme elles sont et nôont point est® apport® ny chang®s par lesdicts sieur 

et damoiselle de Besson persistant ». 

« Et par ledict Duchesne a est® persist® en ce quôil a cy-dessus dit et a 

discut® ¨ lôesgard dôun trou qui est dans lôavant dudict Cîur ¨ environ deux 

pieds dôun autre trou o½ est la corde qui porte la lampe que côest une illusion de 

dire que par ce trou passoit autresfois la chaisne qui tire le Crucifix puisque 

dans ladite voute depuis le Maistre autel jusquôau Crucifix il y a quatre trous 

invisibles outre les deux ou passoient les chaisnes et corde du Crucifix et de la 

lampe » 

« Par ledict Catherina a est® dit que les diff®rences quôil y a entre le trou 

quôil vient de remarquer autresfois la chaisne du Crucifix passoit aux autres 

trous qui se trouvent dans les voutes et que ce trou est usé et les autres ne sont 

pas soubz un autre trou qui se trouveray au-dessus ou que lôon laissoit pendre 

autresfois la lampe qui a esté depuis abaissée et lequel trou se trouve aussy 

usé ». 

« Et par ledict Duchesne a esté répliqué que lesdicts trous sont egallement 

cachez ou ¨ peu pr¯s et a est® requis quôil nous plaise observer comme il a cy-

dessus dict, que le banc pr®tendu desdicst sieur et damoiselle de Besson nôest 

point dôun bois dat® et us® comme ils disent, au contraire paroist plus nouveau 

que moderne quôil est de longueur de six ¨ sept pieds et de cinq pieds et demy de 

lôarge ». 

« Par ledict Catherina a est® persist® en tout ce quôil a dit et quôil nous le 

faict veoir au doigt et ¨ lôîil et que ledict banc est très antien ». 

« Par ledict Duchesne a est® dict que côest sur fresles excuses, une suposition 

de dire quôil nous a faict veoir tout ce quôil a dit cy-dessus concernant ledict 

Cîur et la pr®tendue antiennet® du banc puisque cela nôest point v®ritable et ne 

nous a pu faire veoir une chose qui nôest pas ; mais au contraire ledict 

Duchesne nous faict veoir au doigt et ¨ lôîil la balustrade et le Crucifix comme 

ils sont pos®s, la grandeur du banc et la distance quôil y a entre les pilliers o½ 

est la figure de Notre Dame de piti® et lôautel, que ledict Catherina ne peut 

desnier puisque le tout est visible et ne se peut cacher et que la mesure sôen peut 

faire ». 

« Par ledict Catherina a est® persist® en tout ce quôil a dict qui se recongnoit 

v®ritable tant par nous que par lôexpert outre la preuve quôil en pr®tend faire ». 

Après tous ces débats qui ont sans aucun doute duré et la journée étant bien 

avanc®e, le peintre dit quôil nôa plus le temps de dessiner ; le procureur Jacob 

lôautorise ¨ reprendre la semaine suivante. Mais les autres participants nôen ont 

pas fini ; les débats reprennent avec une nouvelle argumentation du demandeur : 

« Ce fait, et ¨ lôinstant, ledict Duchesne nous a encore requis dôobserver et 

veoir que le banc desdicts sieur et damoiselle de Besson est comme il a cy-

dessus dit, adossé de la balustrade du crucifix, laquelle balustrade sert de dos 

audict banc, le cost® dôicelluy banc vers le cost® du Cîur qui est dans ladite 

balustradde estant arrest® seullement dôun morceau de fer contre ladite 

balustradde et lôautre cost® regnant le long du pan de ladite ®glise, scell® contre 

le pillier ou arcade qui soutient la voute ¨ lôendroit dudict crucifix ; 
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Quôil y a aux deux montans dudict banc, du cost® de ladite estrade, aucune 

mortaise ou sôil paroisse que ledict banc aye est® dos du cost® de la neffe qui fait 

paroisse ; infailliblement que ledict banc a esté comme il est, pour metre et 

poser contre ladite balustrade qui sert comme dit est de dossier, et que sy ladite 

balustrade estoit ostée, ledict banc ne seroit point clos du costé de la neffe,et il 

nôy auroit rien pour sôadosser ». 

« Par ledict Catherina a est® dit que lôobservacion qui vient dôestre faite par 

ledict Duchesne est inutile parce que sont tousjours demeur® dôaccord au proc¯s 

que le banc de question est adoss® pr®sentement ¨ la balustradde parquôicelle 

balustradde y a esté aposée en sorte que ledict banc ne se trouve renfermé dans 

le Cîur que par ce moyen ; et qui est luy ¨ point dôautre dossier que ladite 

balustrade ; on nôen peut veoir aucun avantage par ce que se mesme dossier se 

trouve pozé contre le mur comme il paroist avoir esté toujours ; outre quôil 

estoit impossible quôil aye eu un dossier dans la place de la balustrade ¨ cause 

de lôeschelle qui estoit dress®e en cet endroit et dont le pied estoit dans ce 

mesme endroit pour monter au clocher, et enfin, soutiennent que ledict banc a 

tousjours esté comme il est, à la différence de ladite balustrade qui a esté comme 

dit est transportée ». 

« Par lesdicts Boscheron et Duchesne a est® dict que côest sans raison que 

ledict Catherina prétend que ledict banc ne soit pas adossé contre ladite 

balustradde puisquôicelle balustradde sert audict banc de dossier du cost® de la 

neffe de plus de quatre pieds ; quôil dict que le dos dudict banc soit du cost® et 

joignant le long du pan de ladite église suposé que cela seroit vray, que non, ce 

ne seroit pas un avantage pour les parties et puisque du costé de ladite neffe 

ledict banc se trouveroit ouvert et sans closture de plus desdicts quatre pieds et 

pour marque comme il a cy-devant dit ;  

que ladite balustradde a de tout temps depuis que ledict banc y est, servye de 

dos, côest quôil nôy a aucune marque aux deux montans dudict banc contre 

lesquels sont les paneaux et les traverses du cost® de ladite balustrade il nôy a 

aucune mortaise ny marque ; quôil y ayt aucun bois de ce cost® ¨ lôautre que 

ladite balustrade ;estant aussy une mocquerye de dire quôil y a une eschelle au 

très fond qui estoit fort grosse et mal vielle dont le pied estoit dans ledict banc 

pour monter au clocher puisque sy lôeschelle qui sert pr®sentement pour monter 

audict clocher qui est en effet fort grosse estoit posée le pied dans ledict banc, il 

seroit impossible que ledict banc puisse servir ». 

« Par lesdicts sieur et damoiselle de Besson a est® dict quôil ne fault pas que 

ledict Duchesne sôestonne de ce quôil nôy a aucune mortaise au dossier regnant 

contre la muraille puisque lôon demeure dôacord quôil nôy a eu aucun autre 

dossier et ne pouvoit se savoir ¨ cause du pied de lôeschelle qui se rencontroit 

au pied du banc ; 

Ce qui faisoit que ledict banc nôestoit pas effectivement clos ; au surplus, 

requiert acte de ce que ledict Duchesne demeure dôaccord (comme côest vray) 

que ladicte eschelle est fort grosse et quôainsy le Cîur ayant est® augment® par 

le transport de la balustrade, elle auroit esté insuportable dans ledict Cîur 

comme est dict cy-dessus ». 
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« Par lesdicts Boscheron et Duchesne a est® dict que lôeschelle a tousjours 

esté où elle est pour servir à monter au clocher ». 

« Par ledict Catherina au contraire et pour finir, persiste en ce quôil a dict ». 

« Nous avons donné acte aux parties de leurs dires, remontrances, 

réquisitions et protestations et de ce que ledict Duchesne a présentement mis en 

mains dudict Voltigem ladicte sentence du dixiesme octobre dernier pour, et au 

d®sir dôicelle, proc®dder par luy audict plan et figure. » 

Il est important de noter que tous ces échanges sont signés par les 

intervenants après chaque argument. 

La journée étant bien avancée, Chénard remet au lundi suivant la 

comparution des témoins qui sont venus pour rien et qui doivent se représenter 

sans quôune nouvelle assignation soit n®cessaire. 

 

Comparution des témoins 

La famille de Besson fait comparaître neuf témoins dont sept bien âgés, pour 

quôils rapportent ce qui existait autrefois ; nous ne donnerons pas tous les 

témoignages car ils se ressemblent mais la liste par ordre de comparution est la 

suivante : 

- Jean Gogué, manouvrier demeurant à Maisse, (87 ans) 

- Louis Fouchard, manouvrier demeurant à Clercy, (73 ans) 

- Louis Criblier lôaisn®, manouvrier, (68 ans) 

- Anthoine Nouile, manouvrier demeurant à ce Courdimanche, (78 ans) 

- Pierre Leclerc laboureur demeurant à Courdimanche, (45 ans) 

- Nicolas Audiger, laboureur demeurant à Courdimanche, (46 ans) 

- Estienne Hamond, canier
11

 demeurant à Maisse, (92 ans) 

- Jacques Amanche
12

, manouvrier demeurant à Maisse, (74 ans) 

- Nicolas Allain, manouvrier demeurant à Courdimanche, malade (60 ans) 

- Ollivier Goin
13

, manouvrier demeurant à Courdimanche, (45 ans) 

Voici le t®moignage du plus ©g® qui, ¨ 92 ans, donne lôimpression de se 

souvenir de beaucoup de choses : 

« Estienne Hamond, canier demeurant à Maisse, lequel nous a représenté 

lôexploy14 dôassignation pour d®poser, qui luy a est® baill®e ¨ la requeste 

desdicts de Besson le quatorziesme du pr®sent mois et ce jourdhuy nôayant pu 

comparoir sur lôassignation dudict jour quatorze, le lendemain quinze à cause 

de malladie, nous a dict quôil est aag® de quatre vingt douze ans, qui seront 

accomplis le jour St Jean Baptiste prochain et ce après serment réytéré de dire 

et déposer vérité, et lecture à luy faite des faits contenus en notre procès-verbal ; 

Interpell® de d®clarer sôil est serviteur ou domestique, parent ou ally® des 

parties, a dict quôil nôest serviteur ny dommestique parent ny ally® des parties et, 

                                                     
11 Cannier : ouvrier qui tresse les cannes pour chaises et, plus généralement, qui 

confectionne les cannages dôameublement. 

12 On lit tant¹t AMANCHE (que lôon retient), tant¹t AMANCHIN (qui nôest pas un 

nom de famille connu). 

13 On trouve écrit GOUIN ou GOIN. 

14 £crit dôabord ç exploit », le notaire sôest ravis®, a ray® le mot, pour lô®crire avec une 

belle faute dôorthographe : « exploy ». 
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desdicts faicts, a dict quôil se souvient quôil y a environ soixante ans que le Cîur 

de ladicte église paroissialle St Gervais de Courdimanche estoit fort petite, que 

la balustrade qui fait s®paration dudict Cîur dôavec la neffe estoit pos®e et 

scellée dans le premier pillier le plus près du grand autel dans deux trous qui 

sont pr®sentement remplis de chaux et mortier qui sont dans ledict pillier quôil 

nous a faict veoir ; 

Que tout le crucifix qui est sur ladicte balustradde estoit attaché dans la 

voute par ung trou qui est dans ladicte voute, proche et au-dessus du lutrain ; 

Que lors il y avoit deux petits autels, lôun appuy® contre ledict pillier sur la 

face regardant la neffe et que lôautre autel estoit proche de ladicte balustradde ; 

Quôauparavant ledict changement il y avoit une petite balustradde de bois 

dôenviron deux piedz ou deux piedz et demy de hauteur qui estoit aux environs 

des marches du grand autel sur laquelle petite balustradde on communioit ; 

Ce que le déposant a veu plusieurs fois estant en ladicte église de 

Courdimanche qui nôest distante dudict Maisse que de demye lieue, duquel lieu 

de Maisse ledict déposant est natif ; 

Ne scay ce que côest du banc dudict sieur de Clairmont, ny ne congnoist les 

armes qui sont en la vistre qui est du costé dudict banc ; ne scay dôautre ce qui 

est des droits de sépulture dudict sieur de Clairmont mais scay que lors et 

auparavant que ladicte balustradde aye est® chang®e et pos®e o½ elle est, lôon ne 

voyoit pas les cordes avec lesquelles on sonne les cloches qui estoyent fixées 

dans la neffe ; 

Qui est tout ce que ledict déposant a dit scavoir desdicts faicts ; et après que 

lecture avons faite de sa d®position a dict quôelle contient v®rit®, quôil y persiste 

et quôil ny veult adjouster ny diminuer et a d®clar® ne scavoir signer, de ce 

interpell® suivant lôordonnance ; et a luy taxé le requérant pour son sallaire 

cinquante sols ».  

Les t®moins entendent la lecture de lôordonnance avant leur t®moignage et 

r®p¯tent donc peu ou prou ce quôelle contient. Mais plusieurs ajoutent des d®tails 

qui ne sont pas dans le document : 

¶ Gogué précise que lô®chelle ®tait cal®e ç sur une grosse pierre quôon 

avait mise de peur quôelle ne coulat » ; 

¶ Fouchard précise que la chaise du prédicateur avait été bâtie par un 

nommé Philippe de la Vallée ; 

¶ Nouile énumère les ancêtres de la famille de Besson qui ont été enterrés 

dans le chîur de lô®glise ; était-il bien « préparé » par la famille ? Il ajoute (à 78 

ans) « quôil y a 66 ans, la balustradeé », là son témoignage perd en crédibilité ! 

Mais ce nôest pas fini ; il se souvient que la voûte a été réparée grâce à des fonds 

lev®s par la vente des ormes se situant autour de lô®glise et du cimeti¯reé et qui 

avaient été payés 25 livres par le sieur Gilbert ; 

¶ Olivier Goin, 45 ans, se souvient quôil y avait un « petit balustre à 

lôentour des marches du grand autel de couleur rouge qui a été osté ». 

 

Comparution du peintre le 22 décembre 

Le peintre étampois Voltigem comparaît ; les procureurs de chaque partie 

sont là également ; « Est comparu ledict Pierre Voltigem, Maistre Pintre à 
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Estampes, lequel nous a représenté et mis en les mains de notre greffier le plan 

et figure par luy faicts en exécution de notredite sentence du dix octobre ; lequel 

il a, en pr®sence de Mr Paul Duchesne lôaisn®, procureur dudict sieur de 

Belesbat et dudict Catherina procureur du sieur de Clairmont et damoiselle de 

Clairmont pour ce, mandez ; il a juré et affirmé avoir faict dressé fidellement en 

son ame et conscience et lequel il a paraffé ne varietur ensemble un autre plan 

et figure de la voute de ladicte ®glise quôil a aussy jur® et affirmé véritable le 

tout ainsy paraffé ne varietur tant par ledict Voltigem que par lesdicts Duchesne 

lôaisn®, Catherina, notre greffier, et nous ; aux protestations dôactes par ledict 

Catherina que lesdicts plans et figures ne luy puissent préjudices ». 

 

Jugement définitif rendu le 17 juillet 1686 

Ce document de 8 grandes pages écrites avec de nombreuses abréviations est 

laborieux à lire car il reprend une grande partie de la procédure de 1685 mais en 

lôabr®geant. Entre janvier et avril 1686, la famille de Besson somme à plusieurs 

reprises le sieur de Belesbat de fournir ses contredits, ce quôil finit par faire le 28 

juin, protestant de la crédibilité des témoins.  Il produit par exemple un acte de 

1662 sur le témoin Jacques Amaury.  

François de la Folie, substitut du procureur du bailliage, déboute le sieur de 

Belesbat de sa plainte de mars 1686 ¨ lô®gard de la famille de Besson et du cur® 

Macé-Lemoyne au vu des preuves et témoignages apportés par la famille de 

Besson et aussi par son défaut de se présenter dans lô®glise le jour de la 

comparution des témoins ou de répondre aux sommations de produire ses 

contredits. 

 

Conclusion 

Lôint®r°t de ce document est la proc®dure pour la pr®®minence seigneuriale 

sur les droits honorifiques dans les églises. De façon plus anecdotique mais dôun 

grand int®r°t pour les historiens, on b®n®ficie dôune description de lôint®rieur de 

lô®glise de Courdimanche et de son mobilier au XVII
e
 siècle. La minutie de la 

procédure, les disputes entre les parties, enregistrées par le greffier sont 

intéressantes ; un expert peintre dô£tampes, par ailleurs bien connu, est commis 

pour faire une figure et repr®sentation de lô®glise pour ®claircir les faits. 

La lecture est souvent fastidieuse car on a lôimpression que le notaire ç tire à 

la ligne » par de multiples répétitions inutiles : par exemple, en 59 pages, il cite 

près de 200 fois le nom « de Besson », cite 116 dates et mentionne 73 fois le 

« Cîur » de ladicte église ! 

 

Étude du plan 

Le peintre dessine 2 plans : une vue des vo¾tes du chîur et une vue en plan 

de lôint®rieur de lô®glise. Les vo¾tes du chîur sont des crois®es dôogive 

caract®ristiques de lô®glise initiale. Lors de lôagrandissement de lô®glise, les 

voûtes ne présentent plus ces croisées. 
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Figure 2 : plan des voûtes                        Figure 5 : vue des voûtes 

 

La vue en plan identifie la structure en pierre avec les piliers, les bancs 

lat®raux et montre les s®parations anciennes et actuelles du chîur et de la nef 

avec les 2 positions de la balustrade. La sacristie int®rieure a disparu mais lôautel 

de la Vierge est toujours présent. 
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Figure 3 : autel de la Vierge 

La vue en plan montre ®galement le mobilier tel quôil ®tait en 1685 ; lors 

dôune visite de lô®glise r®alis®e en juin 2021, certaines pièces présentes sont 

similaires m°me sôil est impossible de dire si elles pourraient °tre les m°mes que 

celles décrites par le peintre en 1685. Par exemple le lutrin
15

 et les deux 

escabelles des chantres : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                     
15 Dans les archives AD 91 G Sup 80, on trouve cette mention en 1676 : « payé au 

menuisier qui a fait le lutrin des chantres ». 

Figure 4 : 

lutrin et 

escabelles 
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Quant au banc du sieur de Clermont, il nôexiste ®videmment plus mais 

lôemplacement sur le mur est bien visible. 

 

 
 

Figure 5 : emplacement du banc de la famille de Clermont (peinture noire). 

 

Plainte pour injures 

En marge de cette procédure se trouve une autre plainte, cette fois à la 

requête de Henry de Besson, pour des insultes proférées contre lui par un fermier 

du seigneur Hurault de lôHospital, alors que lôaffaire principale nôavait pas 

encore été jugée ; une transcription de cette plainte fournit un échantillon fleuri 

dôinjures de lô®poque ; il est dôailleurs surprenant quôun simple fermier puisse 

insulter ainsi un « hobereau è avec lôapparente et naµve conviction dô°tre prot®g® 

par son seigneur. Il a sans doute abusé de la situation de faiblesse dans laquelle 

se trouvait la famille de Besson avec son procès mais il a clairement « dépassé 

les bornes ».  

Le mercredi 10 octobre 1685, Henri de Besson se trouvant avec son charretier 

qui semait du blé a été insulté par Gilles Thénier et menacé physiquement. Il 

porte plainte le 11 au bailliage de la Ferté-Alais et les témoins comparaissent le 

samedi 13 octobre pour décrire la scène. Jacob Chenard, le même Conseiller du 

Roy que celui qui instruit la plainte du sieur de Belesbat, rédige le procès-verbal 

de comparution des témoins qui sont : 

¶ Nicolas Audiger, laboureur de Courdimanche (47 ans) 

¶ Marie Maneux, femme dudit Audiger (33 ans) 
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¶ Jean lôEspissier
16

, laboureur de Courdimanche (43 ans) 

¶ Jacques Martigault, chaisier du sieur de Besson (44 ans) 

¶ Pierre Baudet, fils de Nicolas Baudet, meunier de Courdimanche (16 

ans) 

¶ Louise lôAurent, servante du sieur de Besson (21 ans) 

¶ Gilles Quesdon, laboureur de Courdimanche (46 ans). 

Le notaire leur fait répéter les injures dont voici un florilège : 

« tôes un bougre de lôavron de tere » 

« il ne veult pas môen aller ce --- tonton qui suce, tu es sur mon bien, foutu 

houbereau » 

« je me fou de toy, tu es un Jean foutre, je suis sur mes terres et toy tu es un 

volleur de terre » 

« tu es un volleur de terre, un bougre de punaise et un fripon » 

« je suis sur ma terre, dense tonton » 

« bougre de punaise, bougre de houbereau, tu es en colère et un volleur de 

terre, tu nôoserais me fraper car tu es un houbereau » 

Les témoins sont choisis par Henri de Besson et convoqués pour déposer, 

convocation à laquelle ils ne peuvent se soustraire. Leurs témoignages sont donc 

tous accablants pour Gilles Th®nier, dôautant plus que 2 dôentre eux travaillent 

pour le sieur de Besson. Il y avait donc bien du monde dans ce champ ! 

Pierre Baudet témoigne alors quôil nôa que 16 ans et nôa ç quôentendu » le 

sieur de Clairmont raconter ¨ un tiers ce qui sô®tait pass® ; quant à Louise 

lôAurent, servante du sieur de Clairmont, (¨ qui on ne demande pas de pr°ter 

serment, curieusement), elle se trouvait présente également et répète les mêmes 

insultes. Gilles Queson, sans doute le plus honnête de tous les témoins (ou ami 

de Th®nier), nôa rien vu car il ®tait ç extrêmement éloigné è et nôa rien entendu 

car « le vent ne portait pas » vers lui. 

Cette plainte rédigée le 13 octobre 1685 comprend 9 pages dont 8 pour la 

comparution des témoins et le procureur du bailliage rédige une ordonnance de 

prise de corps de Gilles Th®nier pour lôamener en la prison royale de Maisse. 

 

  

                                                     
16 Un Jean Lépicier (peut-être le même) était marguillier de lô®glise de Messieurs Saint 

Gervais et Saint Prothais de Courdimanche en 1676 (AD 91 G Sup 80). 
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Annexe 1 : Liste chronologique des dates citées dans cette procédure 

 

16 sept 1600 : arrêt du grand Conseil, cité par Mareschal 

25 juin 1601 : testament de Pierre de LôEsclose 

25 nov 1605 : d®claration de Pierre de lôEsclose 

9 mai 1607 : arrêt du Parlement 

3 fév 1620 : arrêt cité par Mareschal 

9 mai 1662 : extrait des registres dôinhumation 

8 août 1662 : acte dôajournement personnel contre Jacques Amaury fait ¨ la 

requête de P Fleurant. 

16 juin 1663 : inhumation de Jean de Besson 

2 avril 1671 : corrigé au 12 juin 1668 : inhumation de la damoiselle de 

Maison-Rouge
17

 

20 nov 1673 : inhumation de Jeanne de lôEsclose 

26 juin 1677 : arr°t du conseil dô®tat avec ®pitaphe ; Jean de Clermont 

demande une exonération du droit de franc fief
18

 à sa Majesté  

9 juillet 1677 : ordonnance du Roy avec copie figurée de lô®pitaphe de 

Lointien, sieur de Bois Rond.  

14 mars 1685 : exploit du proc bailliage Belestat : enterrement de Jean de 

Besson dans le chîur de lô®glise dudict Courdimanche sans permission  

16 Mars 1685 : exploit controllé à Paris 

17 mars 1685 : ordonnance de requête par Hurault avec assignation pour le 

mercredi suivant 

19 mars 1685 : contrôle de la requête à Maisse par Velon 

21 mars 1685 : exploit et assignation pour ouir et répondre sur le contenu de 

ladite requeste 

24 mars 1685 : signification par la famille de Besson de se trouver le samedy 

suivant  

7 avril 1685 : sentence pour que les parties ouient 

13 avril 1685 : ordonnance de Besson au demandeur pour fournir un contredit 

16 avril 1685 : répliques par la famille de Besson 

27 avril 1685 : prise de corps contre Jean Bar de la justice de Maisse sur 

information faite à la requête du procureur fiscal 

5 juin 1685 : avertissement émis par Duchesne à la famille de Besson 

9 juin 1685 : envoi ¨ Duchesne de lôextrait des registres BMS avec le 

testament du 25 juin 1601 et rejet de lôavertissement sauf ¨ faire r®tablir le 

chîur comme il ®tait auparavant. 

Demande de Lemoine de connaître la production de la famille de Besson 

14 juin 1685 : envoi par Macé-Lemoine dôun extrait du registre des 

inhumations 

                                                     
17 Il y a l¨ une erreur de date dans la proc®dure car dôapr¯s les registres BMS de 

Courdimanche, mademoiselle de Maison Rouge fut inhum®e dans le chîur de lô®glise en 

octobre 1672. 

18 Cf. note 6. 




